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INTRODUCTION
A. une époque où l'étude des antiquite's nationales est plus cultivée , où les monuments de notre pays, long-temps regarde's avec dédain, sont appréciés à leur juste valeur , et où il n'est plus nécessaire que leur origine soit romaine pour exciter l'intérêt , il convient , ce me semble , d'avoir des règles fixes pour étudier l'architecture du moyen âge.
Personne en France jusqu'ici n'a entrepris de les tracer ; ce n'est qu'en lisant des ouvrages étrangers , en comparant , en voyageant longtemps , .qu'on peut s'en créer d'un peu certaines.
Depuis quelques années surtout , on sent plus vivement le besoin pressant d'une histoire de l'architecture du moyen âge ; de nombreux ouvrages descriptifs ont été publies en Normandie ; d'excellens mémoires sur les antiquités, monumentales , ornés de gravures fidelles , ont paru sur tous les points de la France ; et il est impossible de les lire avec intérêt sans connaître les formes qui caractérisent chaque époque dans l'architecture. J'ai élé frappé de l'urgence d'un travail qui pût en simplifier l'étude , et j'ai entrepris de faire connaître , en peu de mots, les révolutions diverses (jue cet art a subies dans les différents siècles ; de remplir , jusqu'à un certain point le vide qui existe dans les ouvrages d'archéologie. En offrant cet abrégé, je Rattache seuLeme&t à donner ici des notions suffisantes pour que Ifon puisse reconnaître au moins d'une manière approximative % l'âge d'un monument à la première vue. J'ai pensé que , pour apprendre une chose quelconque , il fallait l'étudier d'abord dans des ouvrages d'un étendue médiocre, et j'ai réuni le plus brièvement possibk tes faits sur lesquels repose la connaissance des monuments du moyen âge y les lecteurs qui auront parcouru ce mémoire , pourront lire par la suite avec moins de fatigue
et plus de fruit les ouvrages où la science sera traitée à fond. En un mot , j'ai moins travaille' aujourd'hui pour des savants que pour le public ; mon but est de rendre populaire , s'il est possible , la science des monuments.
La connaissance de l'architecture doit avoir un attrait particulier pour les Normands , puisque leur pays contient un grand nombre d'édifices religieux parfaitement conservés : aussi est—
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ce principalement à eux que j'adresse ce mémoire; il est le fruit de mes excursions en Normandie, et presque tous les exemples que j'ai cites existent dans cette province. Cependant l'architecture a suivi , dans ses modifications , une marche a peu près uniforme dans toute l'Europe, et son histoire est presque partout la même.
Cette e'tude est une source inépuisable de jouissances. Quand , à l'aspect d'un monument, nous pouvons déterminer à peu près l'époque de sa construction , il nous rappelle en même temps une foule de souvenirs , il vient se lier dans notre esprit avec les idées que nous nous formons du peuple qui l'a élevé', de ses mœurs, de ses institutions , de ses arts, et nous aimons à y rechercher les traces qu'il y a laissées de son goût et de son génie. Tout prend un intérêt nouveau , depuis les cathédrales les plus
riches jusqu'aux humbles églises de campagne (i).
Gomment donc expliquer l'indifférence ordinaire pour cette étude aimable , qui multiplie nos jouissances en nous donnant une connaissance de plus , et qui nous procure , sans sortir de notre pays , un plaisir que nous cherchons ordinairement dans des excursions lointaines , autrement que par la difficulté- ou Ton a été jusqu'à présent de s'y livrer faute de guides et de types ? Aujourd'hui que la lithographie multiplie ces derniers j espérons que les antiquaires feront tous leurs efforts pour propager , le plus qu'il sera possible, une science agréable et facile J qui seule peut nous garantir la conservation des monuments que le temps j l'ignorance et les bandes noires font disparaître de jour en i°ur (2).
(1) Je me rappellerai toujours le plaisir que j'éprouvais k visiter des églises de campagne dans les départements du Calvados , de la Manche , de l'Eure et de l'Orne ; l'espoir d. trouver quelque chose de curieux fait naître cette anxiété qui est la cause principale de tant d'impressions agréables.
(2) Je dois exprimer ma reconnaissance à M. de Gerville „ qui le premier s'est occupé en Normandie d'étudier l'architecture du moyen âge , et dont je me fais gloire d'être disciple ; il m'a prêté des livres anglais que j'ai consultés , et dans lesquels j'ai souvent puisé ; ce sont , l'essai de Bentham , »u« l'architecture saxonne et gothique ; celui du capitaine Giôse ,
DE L'ARCHITECTURE EN GÉNÉRAL
Avant le XIIe.siècle,(i)presque tous les édifices denotre provinceont des arcades setni-circulaires ; on y reconnaît l'architecture romaine de'génére'e: c'est ce que j'appelle le genre roman.
Depuis le XIIe. jusqu'au XVIe. siècle > on
et de Wharton , sur le même sujet ; et enfin celui de Whit» tington. Quoique la plupart de ces ouvrages soient relatifs à l'histoire de l'architecture en Angleterre , ils n'en sont pas moins fort intéressants pour nous , puisque ce pays et le nôtre ont été soumis aux mômes destinées , et l'on ne peut guère s'occuper de l'architecture normande, sans rappeler qu'elle servit de modèle aux Anglais , qui , jusqu'à la conquête de Guillaume , n'eurent que des monuments chétifs. Je dois aussi des remerciements à M. Delauney , de Bayeux , membre de la Société des Antiquaires de Normandie , qui m'a fait connaître l'ouvrage de M. Milner , sur les progrès de l'architecture gothique en Angleterre.
Les conversations que j'ai eues avec M. Lambert , archéologue distingué , m'ont aussi été profitables ; je saisis cette occasion de rendre justice à son mérite et à ses talents ; je le regarde comme un des antiquaires qui connaissent le mieux les monuments de la Normandie.
Je dois surtout des remerciements à M. Auguste le Prévost, qui a eu la complaisance de lire le manuscrit de ce mémoire et de me faire de nombreuses et utiles observations sur mon travail.
(1) Je dis presque , parce qu'il y a quelques monuments à ogives qui sont un peu antérieurs à cette époque, par exemple IViglise de Mortain, qui a été bâtie avant 1093.
trouve des arches aiguës ou ogives , c'est ce que j'appelle le genre gothique, pour me conformer à l'expression reçue , quoiqu'impropre ; mais il est facile d'arriver à plus de précision et de suivre l'architecture , pour ainsi dire , siècle par siècle. Afin de mettre quelque ordre dans les caractères qu'elle présente successivement y j'ai cru devoir subdiviser de la manière suivante les deux genres principaux que je viens d'établir: r Primordial, depuis l'expulsion Ides Romains de la Gaule jusqu'au
Roman. W- siècle-
I Secondaire. Fin du Xe. et XIe.
^siècle.
S Fin du XIe. et première moitié du XIP. siècle.
r Primordial. Fin du XIIe. et ^première moitié du XIIIe. siècle.
Gothique. \ Secondaire. Fin du XIIIe. Isiècle et XIV*.
\ Tertiaire.XVe. et XVIe. siècles.
Je vais suivre Tordre tracé par ce tableau,
ROMAN PRIMORDIAL
Les beaux arts, aussi bien que la littérature, sont toujours en rapport avec l'état de la civili-
tatiorï ; c'est une vérité bien sensible pour tous ceux qui ont examiné les monuments de l'ancienne Rome , et les ont comparés avec l'histoire des temps où ils furent élevés. Tour à tour , grande , magnifique , dégénérée et barbare , l'architecture atteignit son plus haut degré de perfection sous le règne d'Auguste ; depuis cet empereur jusqu'à Adrien et les Antonins , elle conserva sa splendeur y mais elle perdit la simplicité de l'architecture grecque dont elle avait tiré son origine ; elle dégénéra ensuite graduel* îement parle surcroît d'ornements,et plus tard la décadence fut complète. Le palais de Dioclétien, à Spalatro , montre l'état de l'art dans le IIIe. siècle. Plusieurs parties de ce vaste et riche édifice portent les marques de la barbarie qui devait bientôt tout dégrader. L'arc de triomphe de Constantin , élevé par le sénat et le peuple de Rome, en mémoire de la victoire de ce prince sur Maxence , fut orné de colonnes , de statues et de bas -reliefs arrachés à l'arc de Trajan. Les artistes du temps ne surent pas même coordonner ces ornements, et il régna de l'irrégularité dans leur assemblage.
Telle était l'architecture , lorsque rétablissement du christianisme 7 protégé par Constantin ? fit ériger des églises dans toutes les pro-
vinces de l'empire 5 alors la détérioration fut plus visible; il est curieux d'en observer les progrès, dans les siècles qui suivirent.
FORME DES ÉGLISES
Les églises bâties sous Constantin , en Orient et en Occident , étaient construites sur le modèle des anciennes basiliques ? qui , particulièrement destinées à contenir une grande affluence de peuple , convenaient parfaitement aux cérémonies chrétiennes. Les basiliques servaient à Rome aux cours de justice et aux réunions de marchands. Un grand nombre d'entre elles furent consacrées au culte catholique 7 par Constantin et ses successeurs : ces monuments différaient des temples sous plusieurs rapports. Les colonnes 7 au lieu d'être à l'extérieur , étaient dans l'intérieur de l'édifice ; de-là vinrent les ailes ou bas- côtés des églises qui furent naturellement formées par les deux rangs de colonnes intérieures(Vojez planche ire., fig. 1, le plan d'une ancienne basilique transformée en église ). Le portique n'était pas couvert ; la principale entrée était par un bout , l'autre était ordinairement terminé en demi-cercle. C'était laque siégeaientles juges ou les magistrats comme y siégèrent ensuite les prêtres etl'évêque,
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la face tournée vers l'assemblée. C'est dans cette position que i'évêque célébrait les saints mystères. Cette portion semi - circulaire portait le nom d'abside. En général , les temples > plus petits , nélaient pour ainsi dire qu'un sanctuaire oii le peuple ne pénétrait pas (i). Les chrétiens, au contraire, se réunissaient dans la même enceinte ; ils participaient tous aux sacrifices et aux cérémonies, excepté les pénitents et les catéchumènes. Les églises devaient donc différer des temples.
Sous le règne de Constantin , les constructions avaient encore de la légèreté , mais elles la perdirent entièrement à la fin du IVe. siècle. L'église de Saint-Paul , bâtie hors des murs de Rome , sous Valentinien , Théodose et Arcadius , ne présenta que des murailles épaisses avec des fenêtres étroites et arrondies.
Les églises fondées au Ve. siècle à Rome, à Ravène et ailleurs y furent construites sur le même plan et également remarquables parle défaut de goût.
Le sénat de Rome avait donné l'exemple de piller les anciens monuments , pour décorer les nouveaux , lorsqu'il orna l'arc de triomphe de
(1) Mémoire de M. Quatremère de Çuincy, sur les temples antiques.
Constantin aux dépens de celui de Trajan ; les chrétiens suivirent aveugte'ment cet exemple , en dépouillant les temples et les tombeaux de leurs ancêtres. Ils regardèrent les édifices de l'ancienne Rome comme une mine féconde à exploiter ; les métaux furent fondus, les marbres arrachés (i); mais tout ce vandalisme ne servait qu'à produire un assemblage informe , à montrer que la sculpture n'existait plus,et que la science de l'architecte se réduisait à savoir élever un mur.
Les églises construites dans les autres contrées de l'Europe , et notamment en Normandie , jusqu'au XIIe. siècle , furent une imitation de ce style corrompu ; c'est pourquoi il était indispensable de donner d'abord une idée de la structure et de la disposition des premiers monuments religieux élevés sous le Bas-Empire.
La principale différence qui exista entre les églises romanes et les basiliques romaines consiste , i°. dans l'extension que Ton donna au chœur 7 d'où il résulta un alongement considérable et une division des églises en deux parties ; i°. dans la forme de croix que ces dernières prirent de bonne heure précisément entre le chœur et la nef.
(i) Ce fut surtout \v.$ colonne» «pi'on pilla.
La religion chrétienne paraît avoir été introduite dans les Gaules vers la fin du IIe. siècle; à cette époque , plusieurs assemblées de chrétiens s'établirent dans les provinces méridionales; Lyon eut pour évêque le disciple de Polycarpe , l'un des écrivains le plus célèbre de son temps. Dans le IIIe. siècle , plusieurs missionnaires partirent de Rome pour faire des prosélytes dans les pays de Tours, Toulouse , Narbonne , Paris , Limoges, Clermont ; mais, nonobstant leur zèle, ils n'avaient pas encore d'églises , et célébraient l'office divin dans la maison des nouveaux convertis : s'il en exista quelques-unes en France dans dans le IIIe. siècle , nous ne savons rien sur leur forme (r).
La conversion de Gonstantiu produisit un grand changement; ce prince fit construire luimême une église en Auvergne , plusieurs autres s'élevèrent ailleurs sur des plans adoptés à Rome et dans le reste de l'Italie.
(1) Il arriva aussi des missionnaires en Normandie , dans la seconde moitié du IIIe. siècle. On place ordinairement l'arrivée de St. -Melon vers 260; il est difficile qu'il n'y ait pas un peu d'exagération dans les cinquante années d'aposlylat qu'on luiattrihue ; mais il y en aurait aussi à les réduire à 11 ou 12 ans. St.- Nieaise et ses compagnons paraissent avoir cherché à pénétrer en Normandie dès 260 ; mais ils furent arrêtés et martyrisés « 1 chemin. Notre première date certaine est là présence «TAvitrien au concile d'Arles en 5)4.
{NoUdeM. A«s. Le Privait.)
II est probable que les premiers évêques qui prêchèrent l'évangile en Normandie au IVe. siècle élevèrent plusieurs oratoires ; mais la crypte de St.-Gervais , à Rouen , est peut-être le seul monument religieux du IVe. siècle, qui subsiste encore. St. - Melon , mort avant 3i47etAvitianus son successeur, y furent enterre's (i).
Nous trouvons plus de détails sur cette époque dans l'historien Grégoire de Tours;il nous apprend ce que nous chercherions vainement ailleurs.
St. -Martin de Tours bâtit dans cette ville une église en l'honneur de St. -Pierre et de St. -Paul ; il détruisit l'idolâtrie, et baptisa les habitants des campagnes. Briccius et Eustochius , ses successeurs , animés du même zèle, élevèrent plusieurs églises à Tours et dans le voisinage , mais elles étaient petites (a) et proportionnées au nombre et aux facultés des chrétiens , qui étaient pauvres pour la plupart.
Dans le Ve. siècle , l'art de bâtir semble avoir été pratiqué dans les Gaules avec plus de magnificence.Grégoire deTours rapporte que Perpétuus, évêque de cette ville , sous le règne de Childéric , trouva que la petite église bâtie par Briccius , sur le tombeau de Saint-Martin , était
(1) Gallia Ghristiana , volume 11.
(u) Briccius xdificavit ecclesiam parvulam super corpus bcati Martini; Creg. de Tours, hist. de France.
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un monument trop modeste pour la mémoire d'un si grand saint , et qu'il en fit construire un plus vaste. Grégoire en donne une description que Ton doitregardercommebiencertaine.EHe avait, dit-il, cent cinquante-cinq pieds de long , soixante de large et quarante-cinq de haut ; dans tout l'édifice il y avait cinquante-deux fenêtres et cent vingt colonnes (ï). •
Le même prélat Perpétuas bâtit l'église de St. -Pierre et de St. -Paul , où. il déposa la châsse en marbre qui avait renfermé les reliques de St. -Martin. Eufronius , évêque de la même ville , fit construire l'Eglise de St.- Simphorien (2) ; et , vers la même époque , Namatius , évêque de Clermont , semble avoir rivalisé avec Perpetuus , et l'avoir surpassé par la magnificence avec laquelle il rebâtit sa cathédrale. Elle était construite en forme de croix,
(1) Qui cùm virtutes assiduas ad sepulchrum ejus fleri cerneret ceMulam quae super eum fahricata videns parvulam , jndignatam talibus miraculis indicavit. Quâ submotâ , magnam ibi basilicam quae usquè hodiè permansit , fabricavit. Quae babetur à civitate passus DL. habet in longum pedes centum ê^xaginta in latum sexaginta : Habet in altum usque ad cameram , pedes quadraginta quinque. Fenestras in altario triginta tluas , in capso vigenti columnas , quadraginta unas in toto edificio , fenestras ljj, columnas GXX, ostia octo , tria in altario , < unique in capso. Greg. de Tours, hist. de France , livre a »
(a) Grég de Tours. Hist. de Fiance. Liv. a. S ii
avec des ailes , et terminée par une abside ronde ; les murs du sanctuaire étaient revêtus de marbre (i).
Dans d'autres provinces, l'invasion des Francs avait d'abord été signalée par la destruction ; mais plus tard le baptême de Clovis fortifia le christianisme. Ce monarque fonda plusieurs mo-
(1) Sanctus verù Namatius post obitum Rustici episcopi apud Arvernus , in diebus illis Octavus erat episcopus. Hic ecclesian* quae nunc constat, et veterrima intra muros civitatis babetur , suo studio fabricavit , babentem in longum pedes centum quinquaginta , in latum pedes sexaginta in altum infra capsum usque «auieram , pedes quinquaginta : in ante absidem rotundam habens , ab utroque latere osccllas eleganti constructas opère , totumque edificium in modum crucis babetur expositum. Habet fenestras XL1I , columnas LXX , ostia octo. Terror namque ibidem Dei et claritas magna conspicitur : et verè plerumque inibi odor quasi aromatum suavissimus advenire à religiosis sentitur. Paiietes ad altarium opère faifurio , e^ multo marmorum génère exornatos babet. Exacto ergô in duodecimo anno beatus pontifex aedificio , Bononiam civitatem Italiae sacerdotes dirigit , ut ei reliquias sanctorum Vilalis et Agricolx exbibeant , quos pro nomine Cbristi Dei nostri maniiéstissimè crucifixos esse cognovimus.
Grégoire de Tours raconte ensuite que l'épouse de Namatius fonda une église en l'honneur de St. -Etienne , et qu'elle lisait d'anciennes bistoires aux peintres et aux sculpteurs qui décoraient les murailles , afin qu'ils en fissent le sujet de leurs peintures. Cujus conjux Basilicam sancti Stepbani suburbano murorum aedificavit. Quam fucis colorum adornare vellet , tem bat librum in sinu suo , legens bistorias actionis antiquas picloribus , indicans qua3 parietibus fingere deberent. Gvég. de Tours. Hist. de France, Chap. 2. § 16 et 17.
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nastères et des églises , dont les principales sont l'abbaye de Saint- Pierre et Saint-Paul , élevée hors des murs de Paris , et commencée en 507, l'église et l'abbaye de Saint-Père à Chartres, et celle de Saint-Mesmin près d'Orléans. D'autres encore furent construites par son ordre. Après la mort de ce prince , Cbildebert , son fils et son successeur , bâtit , près de Paris , l'église et l'abbaye de Saint-Vincent,, appelée depuis Saint- Germain-des-Prés , et Glotaire Ier. fonda , à Soissons , l'église de Saint-Médar , que termina son fils Sigebert.
Toutes les constructions de cette époque ressemblaient à celles dont Grégoire de Tours nous a laissé la „ description y oblongues , terminées circulairement à Test, elles prenaient quelquefois la ligure d'une croix j les voûtes étaient supportées par des arcades; les fenêtres étaient arrondies : en un mot , on reconnaissait dans toutes les parties une imitation plus ou moins grossière de l'architecture romaine : cette ressemblance se conçoit facilement ; en eifet , comme l'a dit M. de Gerville , dont les savantes recherches ont jeté tant de jour sur le sujet que je traite aujourd'hui _, les Romains y maîtres de notre pays durant plusieurs siècles , laissèrent des modèles aux peuples qui les remplacèrent;
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les missionnaires qui y annoncèrent l'évangile e'taient envoyés de Rome ; plusieurs d'entre eux avaient des noms latins ; ils faisaient a Rome de fre'quents voyages , ils en rapportaient des instructions pour l'administration de leur troupeau, des modèles pour construire leurs églises.
Tels sont les moyens par lesquels le genre roman s'est répandu dans tout le monde chrétien. Ce mot roman , employé pour exprimer l'architecture cintrée, postérieure à la domination romaine , et antérieure au XIIe. siècle , a été consacré par M. de Gerville ; il est bien plus exact que les autres. Avant qu'il fût adopté , on n'avait que des mots vagues et impropres pour désigner l'architecture de cette époque. En Normandie, elle était principalement connue sous le nom de lombarde , saxonne , normande ; en Angleterre sous le nom à* anglo-normande. Le nom de romane que nous donnons à cette architecture, qui n'en doit avoir qu'un, puisqu'elle est partout la même , sauf de légères différences de localité , a d'ailleurs le mérite d'en indiquer l'origine , et il n'est pas nouveau puisqu'on s'en s'en sert déjà pour désigner la langue du même temps. La langue romane est la langue latine dégénérée , l'architecture romane est l'architecture romaine abâtardie.
En Normandie et dans les autres provinces septentrionales de la France 7 l'idolâtrie subsista encore long-temps après que le christianisme y eut pëne'tré ; il est certain qu'au commencement du VIIe. siècle , le paganisme régnait encore dans plusieurs endroits de notre province. Le pays de Caux était rempli d'idolâtres, et St.- Romain, qui fut évêque de Rouen en 626, trouva encore dans son territoire des idoles et des temples à détruire (1) ; il y en avait de consacrés à Jupiter , Mercure , Apollon , et même un dédié à Vénus (2) , dans la ville de Rouen. À Bayeux , l'idolâtrie se maintint sur le mont Phaunus jusqu'au commencement du VIe. siècle; il en fut à peu près de même dans les autres cantons de la Normandie. Concluons donc que les églises chrétiennes furent très-peu considérables et peu nombreuses chez nous jusqu'au Vile. siècle, où nous voyons St.-Regnobert fonder quatre paroisses à Caen , et S t. -Romain renverser les restes du paganisme à Rouen. Elles étaient d'ailleurs conformes à celles qui existaient alors dans les autres parties de la France.
(1) L'âbbé Le Bœuf.
(7) Extabat juxtà urbem , ab aquilone , fanum Veneris , m modum ainpbitheatri , arâ tittilo , arcanâque libidinum sedelamosum. Act. S. Rom. V. tarin , Norm. Chrét.
* Je ne crois pas qu'aucune des églises qui ont e'té construites en Normandie , depuis le VIIe. siècle jusqu'au Xe. , ait subsisté jusqu'à nous (i). Les peuples du nord qui dévastèrent ce pays , détruisaient avec acharnement les édiiices religieux ; plus tard , devenus chrétiens , le zèle qui les animait , les porta à renverser ceux qui avaient survécu pour en reconstruire d'autres plus vastes. S'il en existe encore qui soient antérieurs au Xe. siècle , il n'est guère possible de les distinguer des autres ; c'est pourquoi je passerai rapidement sur le roman primitif (2) ; il ne différera d'ailleurs du roman secondaire que par des dimensions moins vastes , pas des ornements moins nombreux et moins variés, et peutêtre plus de rudesse dans l'exécution.
On doit douter que,dans les siècles antérieurs à l'XIe, il y ait eu en France des architectes de profession , le clergé seul avait conservé quelque idée des arts et de la littérature ; c'est parmi les ecclésiastiques qu'il faut chercher des
(1) Il est resté , de quelques-unes de ces églises , des descriptions qu'il serait bon de recueillir et de rassembler. J'ai appiis avec grand plaisir que M. Aug. le Prévost s'occupe de ce travail ; personne n'est plus capable que lui , de tirer de ce sujet tout le parti possible.
(2) Voyez ma division en roman primordial et secondaire.
architectes f les autres classes ne produisirent que des maçons.
Et d'abord, les anciens écrivains font mention de plusieurs abbës qui donnaient le plan de leurs couvents , et qui travaillaient eux-mêmes à les bâtir.
Grégoire de Tours cite plusieurs de ses prédécesseurs et particulièrement Dommarius , qui rebâtit l'église de St. - Gervais et de St. - Protais , comme étant des artistes habiles ; il dit positivement que Léo , évêque de Tours , était bon charpentier.
Agricola, évêque de Châlons-sur-Saône y dirigea lui-même l'érection de plusieurs églises et particulièrement de sa cathédrale 1 ornée de colonnes de marbre et de mosaïques, etc. (1).
St.-Ouen , écrivain du VIe. siècle , parle en ces termes du monastère de Solognac , aux environs de Limoges : « Est autem congregatio « magna , diversis gratiarum floribus ornata ; « habentur ibi* et artifices plurimi , diversarum « artium periti (2).
(1) Multa in civitate illû aedifîcia fecit , domos composuit* ecclesiam fabricavit, quam columnis fulcivit , varia vit marmore, musivo depinxit. (Greg. de Tours: hist. de Fran. , lir* X , ff. 5i.)
(a) Vita Sti. Eligii , 1 . 16.
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Dans le VIIe. siècle, St. -Éloi acquit uns grande célébrité'. Ayant été appelé à la cour pour faire une selle au roi , ses talents lui méritèrent la faveur du monarque $ il s'occupa avec succès de bijouterie et d'architecture , pendant les règnes de Dagobert et deClovisII.il embrassa • ensuite l'état ecclésiastique, etfut nommé évêque de Noyon , par Clotaire III.
Au IXe. siècle , les religieux de l'abbaye de Saint-Gai cultivaient l'architecture^ la peinture, la musique , la sculpture , l'orfèvrerie , la menuiserie, en un mot, tous les arts (i).
Je ne terminerais pas, si je voulais citer toutes les autorités de ce genre que l'on trouve partout dans les anciens écrivains.
L'invention des cloches est une des causes qui occasionnèrent plus tard un changement dans l'architecture ; l'époque où elles commencèrent a être mises en usage est très-obscure : on croit communément que ce fut au Ve. ou au VIe. siècle ; d'abord peu volumineuses , il n'était pas besoin d'un bâtiment particulier pour les suspendre ; mais dès le VIIIe. siècle (2) leur grande pesanteur rendit les tours indispensables.
(1) L'abbé Le Bœuf; Etat des sciences.
(2) Dans ce siècle, le pape Etienne III fit bâtir une tour sur l'église de Saint-Pierre, comme le prouve le passage suivant:
Oja employa les vitres de bonne heure dans les églises chrétiennes ( i ) ; Grégoire de Tours parle de voleurs qui s'introduisirent dans l'église de Saint-Martin , en cassant une vitre , effractâ vitreâ sunt ingressi ; cependant il paraît que , jusqu'au Xe. siècle , plusieurs édifices en furent dépourvus ; dans quelques églises, on ne pouvait maintenir les cierges allumés à cause du vent j il en était de même en Angleterre. Le roi Alfred reçut de grands éloges pour avoir inventé des lanternes qui empêchaient les cierges de s'éteindre (2).
Les arts étaient moins florissants en Angleterre qu'en Normandie ; les habitants de cette île avaient souvent recours à des artistes français : le fameux Biscopius , qui éleva l'église de Saint- Pierre , dans le monastère de Wermouth , près de Gjrwi , vers l'an 675, avait fait venir de France des ouvriers, pour bâtir à la manière romaine } opère romano ? et7 lorsqu'on eut ter-
€ Stephanus III. A. D. jjofecit super basilicam S. Pétri turrim , « in quà très posuit campanas quae clerum et populum ad offi- « ciurndei convocarent (Anastas. Biblioth. in vitâ Steph. III.) » (1) D'après Pline , l'invention des vitres es due aux Phéniciens.
(?) Bentham's Essay.
mine l'église , il fallut mander des ouvriers français pour faire des vitres , art qui était encore inconnu en Angleterre (i).
Malgré ce retard, il y eut quelques grands édifices en Angleterre dans le VIIe. siècle; la cathédrale d'Hexham , bâtie vers 673, était fort belle pour le temps. Eddius dit qu'on y voyait des colonnes et des ornements en grand nombre , qu'elle était remplie d'arcades et de fenêtres , et qu'il y avait plusieurs cryptes (2).
(1) He sent over to France for artifieersskilled inthe mystcryof making glass, an art till that time unknown to the inhabitants of Britain ( Bentham's Essay on the Saxon churches).
(2) Cujus profunditatem in terra t cum domibus , mirifieè politis lapidibus , fundatam , et super terrain , multiplierai domum , columnis variis et porticibus mullis sufFultam , mLrabilique longifcudine et altitudine , murorum ornatam et variis , linearum anfractibus , viarum aliquandô , deorsum , per cochleas , cîrcumductarn , non est meae parvitatis hoc sermone explicare , quod sanctus ipse praesul animarum à spiritti Dei doctus, opère facere excogitavit ; neque ullam domum aliam citrà Alpes montes talem aedificatam audivimus. Eddii vita Wil fridi , cap. XXII , pag. 62.
On peut voir,par cette citation, combien les auteurs du moyen ôge étaient exagérés dans leurs descriptions. Richard, prieur d'Hexliam, qui vivaitvers 1180, époque à laquelle cette église subsistait,en fait une description encore plus pompeuse que hauteur précédent : il dit positivement que Wilfrid avait amené des ouvriers d« France et d'Italie pour faire ce bel ouvrage , « de Rom a « quoque et Italiâ et Franciâ , et de aliis terris ubicumque « invenire poterat , ca?mentarios et quoslibet alios industries « artifices sec uni retinuerat et ad opéra sua facienda , seeuni « in Angliam adduxerat. Richard prior Ilagulst., Iib. 1, cap. S ».
Quelques personnes pensent que, dans le IXe. siècle et les précédents , il y eut en Normandie beaucoup d'églises construites en bois , et que ce mode de construction subsista même dans le Xe. siècle;elles ajoutent que le bas en était maçonné jusqu'à une certaine hauteur pour empêcher Thumidité. Cette opinion paraît assez fondée pour les églises de campagne , surtout si l'on considère que, dans l'enfance des arts, on a toujours commencé par bâtir en bois , et que d'ailleurs presque aucune des maisons de ce temps n'était construite en pierre. Cependant il ne faut pas donner trop d'extension à ce système , car on pourrait se tromper grossièrement. Plusieurs antiquaires avaient pensé qu'aucune église d'Angleterre n'avait été bâtie en pierre avant la conquête des Normands , et le contraire est démontré jusqu'à l'évidence.
En résumé , nous dirons que généralement les églises romanes primitives étaient construites sur une petite échelle , que souvent même elles furent très-exigùes , que, s'il en existe encore , elles sont en bien petit nombre , et que peut-être il n'en reste que quelques cryptes (i) ou des
(1) La crypte de SaintGervais,à Rouen, paraît de construction romaine , et ne peut par conséquent être confondue avec les constructions Tomanes. M. Lambert y a reconnu le même
pans de murs enclavés dans des constructions plus récentes ; qu'elles étaient d'ailleurs bâties comme les églises romanes secondaires 7 qui vont faire le sujet du chapitre suivant.
ROMAN SECONDAIRE
Les Normands , après avoir renversé tous les édifices et pillé le pays , ne tardèrent pas à se civiliser et à prendre les mœurs du peuple vaincu. Ils devinrent des chrétiens aussi fervents qu'ils avaient été de fougueux dévastateurs: aucune nation ne présente autant de fondations d'églises et d'abbayes dans un intervalle aussi court. Les ducs donnèrent l'exemple à leurs vassaux , et ce fut entre eux une lutte extraordinaire , à qui ferait le plus et le mieux. Voici comment Guillaume de Jumiège s'exprime 7 en parlant du zèle des Normands à bâtir des églises et à fonder des monastères y quelques années avant la conquête de l'Angleterre : « In diebus illis maxima pacis « tranquillitas fovebat habitantes in Normanniâ , « et servi Dei à cunctis habebantur in summâ « reverentiâ ; unusquisque optimatum certabat
système de maçonnerie que dans les thermes antiques de Bayeux , à la découverte desquels il a si puissamment contribué «n 1821.
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<( in prœdio suo ecclesias œdificare et monachos « qui pro se Deum orarent rébus suis locuple- « tare (i). »
Après la conquête de l'Angleterre, les seigneurs normands possédèrent des biens immenses dans cette île ; ils redoublèrent de zèle à fonder et à doter des monastères, ils en couvrirent à la fois l'Angleterre et la Normandie : souvent le même seigneur faisait bâtir en même-temps des deux côte's de la Manche. Guillaume de Malmesbury peint e'loquemment cette ardeur des Normands à de'corer le pays qu'ils venaient de soumettre : a Videas , dit-il ? ubique in villis « ecclesias , in vicis et urbibus monasteria , novo « œdificandi génère consurgere , recenti ritu « patriam florere , ità ut periisse diem quisque « opuientus existimet , quem non aliquâ prœ- « clarâ magnificentiâ illustret (2). »
Probablement il existe encore en Normandie plusieurs églises du Xe. siècle, mais il est difficile de les reconnaître ; je ne sache pas de titre qui prouve incontestablement qu'aucun
(i) L'auteur fait ensuite une longue énumération des abbayes qui furent bâties à cette époque : ce détail comprend tout le chapitre 22e. du sixième livre de Gu. de Jumiège , de dueibu* flormanniœ , dans les collections de Duchêne et de Cambden.
(2) De regibus Angli», pag. 102.
édifice appartienne à cette époque , et n'ait pas été reconstruit postérieurement : on peut seulement tirer des précomptions d'ancienneté ? de la rudesse de l'architecture. M. de Ger ville , dans son mémoire sur les anciennes églises du département de la Manche (i), expose les motifs qui le portent à en regarder quatre ou cinq comme antérieures à l'XIe. siècle ; on pourrait alléguer les mêmes raisons pour prouver l'ancienneté d'un petit nombre d'églises du Calvados et des départements voisins.
Si nous sommes pauvres en monuments du Xe. siècle , en revanche notre pays est peut-être le plus riche du monde en architecture de l'XIe. Dans les arrondissements de Caen , Bayeux et Yalognes , on ne peut parcourir une demi-lieue sans en rencontrer. La pierre qui se trouve dans le voisinage de ces trois villes est commode à tailler , se prête facilement à la sculpture, et cette circonstance favorable expliquesuffisammentpourquoi ces lieux sont plus riches en monuments anciens que d'autres contrées où Ton trouve seulement des roches rebelles au ciseau , ou dans
[i) Premier volume des Mémoires de la Société des Antiquaires de la Normandie.
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lesquelles le manque absolu de pierres force encore aujourd'hui à bâtir en bois (i).
^ Les constructions de l'XIe. siècle furent grandes et vastes ; une nouvelle ère commença pour l'architecture et pour les arts accessoires 7 c'est ce qui rend nécessaire de distinguer deux époques dans l'architecture romane normande (2)*
Les cloches avaient fait naître sans doute la nécessité de construire des tours _, mais bientôt ces dernières devinrent un ornement. Leur légèreté et leur forme élancée ayant quelque chose de noble et de surprenant inspira ce sentiment de respect qui accompagne ordinairement l'admiration et la surprise ; par leur direction vers le ciel, elles avaient quelque chose de conforme au culte de Dieu , qui fut généralement approuvé ; de là on bâtit sans nécessité des tours sur plusieurs parties des fabriques. Pour mettre ces tours en
(1) Toutes choses égales d'ailleurs , le nombre des églises romanes élevées en basse Normandie , semble en général être en raison inverse de l'éloignement de la mer : tandis que les édifices fourmillent dans le nord du Calvados , on en trouve bien moins dans les environs de Falaise ; ils sont rares dans le département de l'Orne.
(2) La division que j'ai établie dans l'architecture romane ne peut convenir qu'à la Normandie , où tout avait péri au JXe. siècle , et où tout renaît à la fin du Xe. et au commencement de l'XI*. Dans les autres provinces de France , on •• doit reconnaître qu'une époque dan» l'architecture romane.
harmonie avec les autres parties , il fallut donner plus d'élévation à tout l'édifice, et, d'un autre côté, pour établir une juste proportion entre la hauteur et la longueur , on fut forcé de bâtir les églises sur une échelle plus vaste qu'on ne l'avait fait jusqu'alors : ces causes principales produisirent le changement qui s'opéra à la fin du Xe. siècle et au commencement de l'XIe. , époque à laquelle les Normands devinrent habiles architectes et mirent beaucoup de pompe dans leurs édifices publics. N'étant pas encore atteints de Tégoïsme des nations civilisées , les Normands commençaient des édifices vastes et superbes, sans s'embarrasser de l'époque à laquelle ils seraient terminés , et il était rare que le même homme vît finir une église dont il avait vu jeter les fondements. On commençait ordinairement par construire le chœur 7 on le consacrait ensuite , et l'on y célébrait l'office divin ; le reste n'était quelquefois achevé qu'au bout d'un siècle ; c'est ainsi que la plupart des cathédrales et des églises paroissiales ont été bâties dans le moyen âge , non seulement en Normandie , mais dans toute la France et dans les autres contrées de l'Europe. Dans l'XIe. siècle , les églises furent disposées comme auparavant ; la forme ordinaire était celle d'une croix, dont les branches s'étendaient
au nord et au midi y et dont la tête était figurée par le chœur placé à l'est et terminé en demicercle. L'entrée principale était à l'ouest au bout delà nef (1) ; de chaque côté s'élevait ordinairement une tour qui correspondait à chacun des bascôtés (2) ( Saint-Etienne de Caen , l'abbaye de Sainte-Trinité, Jumiège, prieuré de Saint-Gabriel, Fécamp , etc. , etc. ). Une autre était souvent placée sur l'intersection de la croix , où elle ajoutait à la solidité en pesant sur le centre , auquel les murs et les arches viennent aboutir ( mêmes églises , et à Cerisy, Lessay (Manche), Bocherville, Seine-Inférieure, etc., etc. ).
Il y avait souvent , sous chaque tour romane , une chapelle séparée de la nef (Bayeux , église de Saint-Etienne 4de Caen) ; cette chapelle
{1) L'usage de placer le sanctuaire du côté du levant est fort ancien ; Vitruve le prouve en prescrivant de tourner vers le couchant la statue de la divinité. Signum quod erit in cellâ eoflocatum spectet ad vesperiinam cœl't reglonem, afin, dit-il, que ceux qui sacrifient ou prient au dehors , envisagent tout à la fois le temple et l'orient , en même temps que les Dieux sembleront se lever , et , comme des astres , s'avancer de l'orient pour les regarder ; et ita vota suscipienies contaeantur œdem et orientent cœli , ipsaque simutacra videantur exorientia intueri supplicantes et sacrificantes.
(2) Il est inutile d'observer que les églises de campagne, qui n'eurent presque jamais de chapelle latérale, ne présentèrent pas toujours la forme d'une croix : je dois choisir les plus beaux édifice» pour type de mes descriptions.
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et la tour étaient sous l'invocation d'un Saint. Le moine Gervase nous apprend que le même usage existait en Angleterre (i).
La forme des tours romanes est carrée : elles sont percées des quatre côtés par des arches semicirculaires plus ou moins e'troites , et l'on voit souvent des corbeaux sous la corniche ( voyez planche 5, fig. ire. , la tour romane de Vienne, arrondissement de Bayeux ) ; collées à l'édifice sans être liées avec lui , ou même entièrement séparées (2) , il s'ensuit qu'elles sont souvent placées de côté. Les plus anciennes sont peu élevées , leur pyramide terminale est écrasée ( Voyaz la tour de Ver ,, planche ire. , fig. 2 ). Sous le règne de Guillaume-le- Conquérant, ces tours devinrent très-hautes et plus élégantes r mais leur pyramide terminale fut toujours à quatre pans ; c'est un caractère certain qui
fi) Sub medio aulae ecclesiae cantuariensis du» erant turres prominentes ultra ecclesiae alas , quarum una , quae in austro erat , sub honore B. Gregorii altare dedicatum habebat et in latere principale hostium ( ostium ) ecclesiœ , quod Suthdore dicitur. Alia vero turris in aquilonari plagà , è regione illius , condita fuit in honore B. Martini. Gervas. Dorob. de Combust. et réparât. Ecc. Doroo. Apud Twisden , X script.
(2) La tour de Ver , arrondissement de Bayeux , dont je donne une partie , planche ire. , figure 2e. , est placée à deux ou trois pieds de distance de l'église , de sorte qu'on pourrait en laite le tour.
les distingue des tours gothiques , comme je vais le démontrer plus loin.
Dans les tours romanes, on trouve souvent uia escalier formant à l'un des angles une saillie ou tourelle arrondie, qui se termine à la naissance de la pyramide (tours de l'abbaye de Saint-Etienne de Caen? tours de la cathe'drale de Bayeux, etc).
Les premiers chre'tiens célébraient l'office divin dans des souterrains , et , lorsque leur religion devint dominante 7 ils continuèrent à pratiquer des cryptes sous leurs églises. Cet usage subsista tant que l'architecture romane fut en vigueur , mais il cessa dès que l'architecture à ogives fut adoptée. J'ai donne' , planche 2 , une vue intérieure de la crypte souterraine de la cathédrale de Bayeux , elle est sous le chœur ; elle avait été bouchée de tous côtés lorsque l'on reconstruisit la cathédrale au XIIe. siècle , et elle ne fut découverte qu'en l'année if\i9, 7 eu creusant une tombe , comme on le voit par une inscription gothique qu'on lit sur le linteau de la fenêtre qui y fut pratiquée à la même époque (1). Cette crypte a 4$ pieds 172 de long ,a3 de
(4) Voici l'inscription qui atteste que la crypte de Baveux ne fut découverte qu'en 1/112. L'abbé Beziers l'a rapportée dan* son histoire de Bayeux :
En l'an mil quatre cens et douze Tiers jour d'Avril que pluye air»u*e
large et 9 1/2 de hauteur ; la voûte en est soutenue par huit colonnes sur deux rangs. Il y a aussi des cryptes sous le chœur de l'abbaye de Sainte- Trinité de Gaen , sous l'église Saint-Marcout' (Manche) 7 et dans plusieurs églises romanes de France et d'Angleterre.
Le genre de maçonnerie usité dans l'architecture romane mérite principalement l'attention ; il a été abandonné aussitôt que le style gothique a été adopté. Lorsqu'on se servait de pierres plattes ou moellon, on les rangeait sur le côté en les inclinant alternativement à droite et à gauche , d'où Ton a appelé cette manière de construire , maçonnerie en arête de poisson ( Voy. la fig. 11 7 planche 5 , qui représente une partie de l'église d'Anisy , arrondissement
Les biens de la terre , la journée Que la Pasques fut célébrée.
Noble homme et Révérend père Jehan de Boissey , de la Mère Eglise de Bayeux Pasteur Rendi l'ame à son Créateur Et lors en foissant la place Devant le grand Autel de grâce Trova l'on la basse Chapelle Dont il n'avait été nouvelle Ou il est mis en sépulture Dieu veuille avoir son ame en cure.
Amen.
de Caen, et la figure ire. , plan. 5 , ïjui montre une portion de l'église de Vienne , adossée à la tour ). Lorsqu'on employait des pierres de taille , on les rangeait horizontalement ; on peut remarquer qu'elles étaient d'un petit volume et toujours d'une grosseur égale. Il en fut autrement du temps des ogives. Depuis le XIIe. siècle , les pierres employées furent plus volumineuses et inégales en grosseur ; le changement dans les formes avait amené un changement dans la coupe des pierres et dans la manière de les assembler.
On voit aussi, dans l'architecture romane, des pierres disposées de manière a figurer un damier ( Ver 7 Mouen 7 etc., l'abbaye aux Dames, (planch. 5 , fig. la ).
Les contre- forts ou pilliers extérieurs , destinés à fortifier les murs ( on en voit aux angles de la tour de Vienne , planch. 5 , fig ire. ) sont peu saillants dans l'architecture romane _, tandis qu'ils le sont beaucoup dans l'architecture gothique.En général, ils sont d'autant moins saillants que le monument est plus ancien : dans quelques-uns , ils n'existent que pour mémoire ou pour ornement.
Les voûtes à plein-cintre présentent des arceaux croisés , ordinairement sans moulures ,
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en pierre de taille , et un remplissage en moellon.
Les arcades sont toutes semi-circulaires (plan. 4 , fig. 2 ) plus ou moins larges et entourées d'ornements varie's ; on en voit trois rangs superposés dans les grands édifices ; celles qui servent de fenêtres sont ordinairement plus alongées et plus étroites que les autres ; enfin, leurs dimensions varient beaucoup , on en voit plusieurs réunies sous une autre arcade plus grande (î).
Les cintres surhaussés, ou qui offrent plus d'un demi cercle dans leur courbure , sont appelée enfer à cheval ;ceux qui sont.surbaissés,ou dont la courbure ne dessine pas un demi-cercle entier , s'appellent en anse de panier.
Les portes sont à plein-cintre , l'archivolte est chargée d'ornements dont les plus ordinaires sont les zigzags , les frétes-crénelées , des zigzags en regard, des cables , des torsades , des étoiles , etc. Ces portes sont pour la plupart placées au bout occidental des églises , où on les voit quelquefois au nombre de trois ; il y en a aussi de percées latéralement. Quelquefois au milieu
(i) Cette combinaison se retrouve dans l'architecture gothique du XIIe. et du XIIIe. siècle, comme nous le verrons plu* loin.
d'un cintre bouché, on voit une petite porte carrée ; l'espace semi-circulaire qui reste entre le cintre et cette porte , est alors rempli par des bas-reliefs grossièrement sculptés ( Marigny , Colleville , arrondissement de Bayeux ; Bully, Gambe , arrondissement de Caen ; Urvilie , département de la Manche ).
On voit , très-rarement à la vérité , des portes cintrées sans colonnes , et ornées de zigzags depuis le haut jusqu'en bas : Mortain ( Manche ) , Bourg-Achard ( Eure ) .
On trouve encore autour des cintres , surtout autour des portes , un ou plusieurs rangs de pierres formant l'archivolte, taillées ordinairement en forme de coin , et rangées de manière à s'emboiter les unes dans les autres , ce que Ton concevra en jetant les jeux sur les fig. i 5 et 1 6, pi. 7. Si ces pierres étaient de couleurs différentes , elles formeraient des mosaïques , et je ne doute pas qu'elles n'en soient une réminiscence : on n'y voit jamais d'autres ornements que des étoiles. Ce genre de portes n'est pas rare dans le Calvados : je citerai principalement celles de Frenouville , de Busly , et du Plessis-Grimoult , dont j'ai représenté une partie, fig. i4, pi. 7.
Quelquefois des portes romanes se trouvent
dans des édifices modernes ; ce qui peut embarrasser d'abord , quoique l'explication soit bien simple : ces portes avaient fait partie d'une église antérieure 7 et elles ont été replacées dans la nouvelle construction , chose facile en numérotant les pierres ; les corbeaux ont e'te' conservés de la même manière. Quelquefois aussi les murailles nouvelles ont e'te' rajustées avec les parties déjà existantes , sans déplacement de celles-ci.
La porte principale est presque toujours la partie la plus ornée ( voyez la porte de l'église de Tours , Calvados , planch. ire . ? fig. 5 ) ; et ? dans les campagnes , c'est là qu'on peut espérer de trouver quelque chose de remarquable.
Les fausses portes ou fausses fenêtres , figurées sur les murs extérieurs , produisent un effet agréable : on en voit à Notre-Dame de Blagny (planch. 6 , fig. ire. ) , à Vaux-sur-Seulles , Mouen , à l'abbaye de Saint-Etienne de Caen , au prieuré et à l'église paroissiale de Saint- Gabriel, à Clieux, àThan,àBény, etc., Calvados. Ce genre de décoration était en usage chez les Romains.
Les colonnes romanes sont des cylindres pleins ou des demi-colonnes réunies entre elles et appliquées sur un pilier ; leur grosseur est égale
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depuis le haut jusqu'en bas ( Voyez les arches de la nef de la cathédrale de Bayeux , figure 4, planch, 2, qui sont soutenues par des colonnes romanes ) ; elles ont pour base une espèce de plinthe , élevée de quelques pouces. Des espèces de pattes existent souvent aux quatre angles de la base , à la naissance du fût des colonnes.
Les chapiteaux affectent le plus souvent la forme corinthienne ou composite 7 plus rarement la forme ionique (i) ; quelquefois unis (2) , ils sont ordinairement variés , les uns ornés de grosses canelures en relief , ou garnis jusqu'à moitié' d'un rang de palmes alongées ; d'autres couverts de moulures nattées ( Sainte-Croix de Saint-Lô ) ; d'autres enfin représentent des obscêna , des gryphons , des lacs d'amour , des têtes grotesques , des monstres avec de longues queues qui se divisent a l'extrémité ( presque toujours ils ont la tête tournée en arrière et se mordent le bout de la queue ) ; il y a des chapiteaux dont les angles présentent la tête d'un ani-
(1 ) A Saint-Gervais de Rouen , il y a un chapiteau grossièrement dorique ; c'est le seul que je connaisse.
(2) M. Auguste le Prévost , dont les recherches viennent chaque jour enrichir les sciences , et dont les voyages ont toujours un résultat si avantageux pour elles , a ohservé dernièrement que, dans le département des Vosges , les chapiteaux romans sont souvent terminés par quatre faces plates , tantôt nues , tantôt chargées d'ornements de peu de relief f et semblables à celui que j'ai liguté plan. 5 , n°. 2.
mal à deux corps , placés l'un à droite et l'autre à gauche ( St. -Georges de Bocherville , ( Seine- Inférieure ) , Bull y , Huppain ( Calvados ). Sur d'autres chapiteaux on voit des chimères , des serpents , des dragons , et toutes les inexplicables créations de l'imagination du sculpteur ; toutefois on retrouve quelques figures allégoriques et même des scènes tirées de l'histoire religieuse (i). J'ai réuni dans la planche 5 bis, douze chapiteaux romans qui donneront une idée de la manière dont on traitait ces détails architectoniques dans l'XIe. siècle. Les numéros i , 2. , 5 , 4 y 7 et $ ? sont tirés de l'église de Rye près Bayeux ; les numéros i , 2,5, sont surtout curieux par leur style barbare et par le sujet qu'ils représentent , sujet que je trouve exprimé à peu près de môme à Golieville (a) , et à Huppain , arrondissement de Bayeux , à Bully , arrondissement de Caen > et à Gérisj , Manche ; c'est un homme dévoré
(i) On peut voir les chapiteaux curieux décrits par M. Marquis , premier volume des mémoires de la société des antiquaires de Normandie.
(2) A Golieville j'ai trouvé aussi un poulpe sculpté sur un chapiteau ; on reconnaît très-bien ses bras et ses ventouses qu'on y a figurées par des points. 11 n'est pas étonnant que l'image de ce céphalopode se trouve dans une église si voisine de la nier ; la vue de cet animal singulier avait probablement plu sieurs fois frappé les habitants du lieu, qui en firent le Mij^t d'une sculpture..
par des monstres. Les numéros 5 , 6 , 9 , 1 o , jt et 12 sont bien différents des premiers ; c'est ce que j'ai vu de plus correct en ce genre ; ils sont tires de la crypte souterraine de la cathédrale de Bayeux ; ils offrent quelque ressemblance avec les colonnes romaines qui ont été trouvées dans les fondements du château de la même ville (1) , et que M. Edouard Lambert a sauvées de l'oubli en les dessinant. Les Normands ? après avoir dispersé les débris des monuments romains qu'ils trouvèrent encore , les prirent ensuite pour modèles, lorsque le goût des arts eut germé dans leurs cœurs ; cette conséquence si naturelle vient à l'appui de ce que nous avons établi plus haut.
Les colonnes romanes n'eurent aucunes proportions fixes : tantôt pesantes et courtes > tantôt très-alongées , on les vit quelquefois s'élever jusqu'à la voûte (2) ; leur diamètre varie également beaucoup.
(1) La différence essentielle que l'on remarque dans une des colonnes de la crypte de la cathédrale de Bayeux ( la colonne n°. 5, pi. 3 bis ), avec celle trouvée sur remplacement du château de la même ville , consiste dans le déplacement des ornements * qui passent du fût des colonnes romaines sur le chapiteau de la colonne du moyen âge. ( Note de M. Ed. Lambert. )
(2) C'est intérieurement et principalement entre chaque arche que l'on voit une colonne es demi-relief, dont le long fût s'élève jusqu'au sommet du mur (Cérisy , Saint-Gabriel, l'abbaye aux Hommes.)
L'entablement est très-mal entendu , l'architrave et la frise sont oubliées , d'énormes tailloirs reposent ordinairement sur les chapiteaux.
Les principaux ornements de l'architecture romane sont placés autour des portes, des fenêtres , des arches , sous la corniche , etc. ; voici les plus remarquables :
i°. Les zigzags, ou bâtons rompus (planch. 3e. y fig. iere., et planch. 4e.* %• iere«) ** cet ornement est le plus commun ; c'est en même-temps celui qui paraît le plus ancien et celui qui fut abandonné le dernier. Lorsqu'il y en a plusieurs rangs, on les appelle , suivant leur nombre , zigzags doubles, triples , quadruples , etc. ; leurs angles sont plus ou moins aigus, et leur assemblage est susceptible de produire un effet agréable , comme on peut le voir fig. iere. , planch. 3.
a°. Ornement zigzague , contre-zigzagué, compose de deux rangs de zigzags , dont les angles sont opposés (planch. 3e. 1 fig. i3 ) ; quelquefois on figura un gland entre chaque angle , comme on le voit à l'une des arches de la cathédrale de Bayeux (planch. 4e- j fig. 2 ) , ce qui fut trèsélégant.
3°. Frète crénelée ( planch. 5e. , fig. 3 ) ; c'est un cordon croisant toujours à angle droit et formant alternativement les trois cotés d'un
carré : on trouve des frètes crénelées , autour des arches dans la nef delà cathédrale deBayeux, aux églises de Meuvaines , Vaux- sur -Aure, Vienne , Rye , Fresnay , Saint-Gabriel , Bernières-sur-Mer , Tours, l'abbaye de Sainte- Trinité } Calvados ; dans les églises de Briquebec, Urville , Sémilly , Sainte-Croix , etc. , Manche.
4°. Pomme de pin , fascicule : ces moulures sont ordinairement placées autour des arcades et au-dessus des frètes crénelées et des zigzags, etc. , comme on peut le voir aux trois arches de la cathédrale de Bayeux ( planch. 4e. * fig« ît ) , et à la porte latérale de l'église de Sommervieux , Calvados ( fig. iere., même planche ).
5°. Les têtes de clous (planch. 3e. , fig. 4) ressemblent à des têtes de grands clous , qui seraient chassés à des distances égales.
6°. Les billettes ( planch. 3e. , fig. 2 ) ressemblent aux morceaux d'un bâton cylindrique qui serait scié en plusieurs pièces d'égale longueur ; on les plaça principalement autour des arches , sous les corniches et au haut des murs ; la même figure en creux s'appelle eontre-billette, on voit aussi des billettes anguleuses.
70. Les hachures , ou moulures hachées (planch. 3e., fig. 8), ressemblent à des entailles , faites à coups de hache et à des distances
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égales. On les voit le plus souvent sur les corniches , les cordons 7 etc. ; elles sont communes dans l'arrondissement de Bayeux.
8°. Moulures à facettes (planch. 3e. , fig. 9).
90. Les nébulles (planch. 3e. , fig. 7) sont des lignes ondule'es (1).
io°. Étoiles simples (planch. 3e., fig. 10).
ii°. Étoiles doubles (planch. 3e. , fig. 5 ) ; elles sont très-communes dans les environs de Caen ; on en trouve à la Maladrerie , à Cambe y à Frenouville , à l'Abbaye de Sainte-Trinité et à l'ancienne église du château de Caen. On en voit moins dans l'arrondissement de Bayeux.
12°. Festons etmoulures prismatiques (planch. 3e. , fig. 6 ).
i3°. Cordons et torsades ) ces ornements sont employés presque partout.
i4°. Les têtes plates servent à orner l'entourage des portes , des arches et des fenêtres y comme on le voit à Mouen , Saint- Gabriel f Marigny , Huppain , Engranville , Calvados , et par Tune des arches figurées planch. 4e • 5 fig. 2. On en trouve aussi à Brucheville 7 Manche (2) et
(1) On trouve des nébulles sur plusieurs monuments romain» du III*. siècle.
(a) Voyez la planche qui représente quelques fragments d'architecture des églises du département de la Manche.
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dans beaucoup d'autres lieux en Normandie. Il est à remarquer que ces têtes grimaçantes et aplaties ont ordinairement de longues barbes.
i5°. Les becs d'oiseaux se placèrent autour des arcades comme les têtes plates : les exemples en sont rares dans le Calvados , on en trouve dans le département de la Seine-Inférieure ; M. de Magneville a vu à Bonnebosq-en-Auge une très-belle porte romane , entourée de têtes d'oiseaux.
i6°. Moulures nattées ; elles tirent leur nom delà ressemblance qu'elles offrent avec des nattes ou les enlacements d'un panier , on en voit de deux espèces différentes entre les arches ( planch. 4e. , fig. 2. ); plusieurs chapiteaux élégants, de l'église Sainte-Croix de Saint-Lô ., sont ornés de moulures nattées.
170. Les guirlandes de pampres de vigne, de laurier , de lierre , etc. , se voient aussi quelquefois ( Mouen , Tours , planch. iere. , fig. 5 ).
De la corniche extérieure.
Les Corbeaux ou Modillons ( planch. 5e. , fig. 12) méritent une attention particulière; ils sont un des caractères les plus constants et les plus visibles , comme un des ornements les plus
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remarquables de l'architecture romane ; la variëlé des objets qu'ils représentent jette quelque lumière sur les mœurs du siècle : on ne peut douter que , dans l'origine ? le bout des solives supportant le plancher , et formant saillie sous la corniche , n'aient donné la première idée des corbeaux , dont on fit ensuite un ornement y en les chargeant de sculptures 5 le plus souvent les corbeaux figurent des têtes d'hommes grotesques et grimaçantes , des têtes de monstres ou d'animaux domestiques , des gry plions , des oiseaux, des volutes , des étoiles , des sautoirs , des angles de corniche , des obscèna , etc. ; ces corbeaux ou consoles sont placés sous la corniche extérieure , sous les parapets , etc. ( Voyez un fragment du mur extérieur de TAbbaye-aux-Dames de Caen , planch. 3e . , fig. 12); quelquefois ils ornent le sommet des fenêtres (même fig. ). Les corbeaux ont subi des changements qui font connaître leur âge ; les plus anciens sont grossiers , très-saillants et surmontés d'une grosse corniche plate ; d'autres , supportant de petites arches ( planch. 3e. , fig. 1 x ) ? sont moins anciens que les premiers ; ceux-là sont à leur tour plus vieux que ceux qui ne présentent plus de têtes sculptées (planch. 6e. > fig. 6), ou qui forment entre eux de petites ogives (même planche, fig. 7).
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A l'époque de la transition du plain-cintre aux ogives, les modillons s'aplatirent, et les variétés en devinrent plus nombreuses. Celui qui est en forme de dents de scie ( planch. 6e. , fig. 5 ) , et celui qui est figuré planch. 7e., fig. 17, ainsi que plusieurs autres varie'te's se rencontrent très-souvent dans les monuments de transition et dans les monuments à ogive de la fin du XIIe. siècle ; on en trouve même encore à quelques e'glises de campagne du commencement du XIIIe. siècle.
J'appelle contre-corbeaux des reliefs quelquefois placés entre les modillons ; on en voit à la tour de Vienne (planch. 5e. , fig. iere. ).
La corniche qui surmonte les corbeaux est souvent assez éle'gante, comme on le voit planch. 3e. , fig. 12 ; quelquefois elle est ornée de zigzags , de billeltes , de cables , de moulures hache'es, de moulures à facettes , de torsades, de pommes de pin , etc. (1) : d'abord très-saillantes , comme les plus anciens modillcns , les corniches diminuèrent progressivement comme eux, a l'époque de la transition, et bientôt elles furent entièrement changées , par la présence de
(1) M. Auguste Le Prévost a trouvé, dans le département de laSeine-Inlérieure, une corniche fort élégante, que je n'ai pas vue ailleurs ; elle se compose de quatre ou cinq rangs de tuodilioiis en miniature.
ces balustrades qui couronnèrent l'entablement gothique.
Tels sont les principaux caractères de l'architecture romane dans l'XIc. siècle ; on peut ajouter qu'il n'y eut jamais de niches , de pinacles, on y vit seulement quelques tourelles. Les statues, qui , dans les siècles suivants , firent l'ornement des e'glises gothiques , ne décorèrent jamais l'architecture romane , à moins que l'on n'appelle statues , des figures comme on en trouve quelquefois au-dessus des portes ( Sainte-Croix de Saint-Lô , Manche ; S t. -Loup de Bayeux , Meuvaines , Calvados ( Voyez les deux statues de M euvaines, planche iere., fi g. 2 ). Mais ces sculptures, qui sont de la plus barbare exécution , sonl bien plutôt des demi-reliefs que des statues, et les bas-relifs ont e'te' employe's dans l'architecture romane. Enfin , on ne voit presque jamais d'armoiries ou d'e'cussons.
Tous ces détails , quoique minutieux en apparence , sont cependant très-utiles pour reconnaître Page d'un monument à la première vue : j'en ai probablement omis beaucoup encore , mais il sera facile à l'observateur de trouver aux ornements que j'ai pu omettre des rapports plus ou moins rapproches avec ceux que j'ai décrits.
Voici la liste des églises normandes dans lesquelles on trouve des parties d'architecture romane ; il est probable que des recherches plus e'tendues en découvriront un plus grand nombre par la suite.
ARRONDISSEMENT DE CAEN
Eglises de Ranville(i) Colombelles, Vauceilcs, Lyon ? la Delivrande , Douvres , Cambe ? le Bény , Than , Cairon , Colombie , Creully , Saint-Gabriel , Allemagne ( la haute ) , Alle-
(1) Parmi les églises que j'indique ici , il y en a de plus remarquables que les autres , et qui n'ont encore excité l'attention d« personne. Je me propose d'en faire connaître quelques-unes et notamment ia belle église de Cheux que je viens de dessiner. Le chœur très-court et l'abside qui le termine, offrent le caractère des plus anciennes constructions romanes secondaires ; on y trouve des colonnes dont le fût est chargé de zigzags depuis le haut jusqu'en bas , ce que je n'avais pas encore vu dans le Calvados. Plusieurs chapiteaux sont ornés de petites figures en p ied , bien barbares.
La nef est moins ancienne que le chœur ; c'est un bel exemple de transition. Les arcades intérieures, qui sont en ogive , reposent sur des colonnes romanes ; .les murs extérieurs sont garnis d'une longue suite d'arcades à plain-cintre bouchées , d'un effet très-agréable , et dont les colonnes sont très-minces ; en un mot , tout est à étudier dans cette vaste église ; je me résenc à en parler plus longuement par la suite.
magne ( la basse ) , Mouen , Clinchamps , Fierville , Avenay , Bully , Vieux , Tilly-sur- Seulles , Quilly , de l'abbaye de Saint-Etienne de Caen , bâtie avant 1066 ; de l'abbaye de Sainte-Trinité' , de même date ;de Saint-Nicolas de Caen , un peu plus ancienne ; de Sainte- Paix, antérieure à 1066 ; du prieure' de Saint- Gabriel , bâtie avant la conquête ; de Bernièressur-Mer , Saint-Gontest , Mathieu , Bie'ville , Beuville, Carpiquet , Cheux , etc.
ARRONDISSEMENT DE BAYEUX
Eglises de Maisons , Etreham > Commes , Ver , Rye , Golieville , Meuvaines , Tours , Vaux-sur- Seiilles , Vaux-sur-Aure , Marigny , Vienne , le Manoir , Gueron , Saint-Loup , Littry , Surain , Formigny , Fresnay , Huppain , Trévières , Vouilly , Cottun , Osman ville 7 Saint- Clément, Sully , Noron , Hottot.
Dans d'autres parties du département , les églises de Saint-Gervais et la chapelle du collège, à Falaise , les églises de Guibray , Jors , Bonnebosq , Courcy , St.-Sever , Harcourt.
Dans le département de la Manche, les églises de Semilly , Sainte-Croix 7 Saint-Gilles , Sainte-
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Marie-du-Mont , Saint-Côme-du-Mont , Brucheville, le Ham , Urville, Bricquebec , etc. (Voyez pi. il ). Il y en a environ soixante dont on trouve les noms et la description dans le mémoire de M. de Gerville, sur les églises romanes de la Manche ; il y a aussi dans ce département plusieurs e'glises abbatiales de la môme époque , également décrites par M. de Gerville ; je me dispense de les citer.
Dans le département de la Seine-Inférieure , les principaux édifices romans sont les suivants, qui, presque tous, appartiennent à des communautés religieuses ; e'glises de Saint-Georges de Bocherville , Fe'camp , Montivilliers , Grâville , Jumiège , un bâtiment attenant à l'église Saint-Ouen de Rouen > appelé' Chambre aux clercs ; le prieure' de Saint-Julien , les églises du Mont aux Malades, du Clair , la Vaupalière, Pavilly , Gournay.
Dans le département de l'Eure , la nef de la cathédrale d'Evreux , une portion de l'église de Saint-Taurin , l'abbaye de Bernay , les églises de Broglie , Chambrais , Boisney , Fontaine- Lasoret , le portail de Cerquigny , le portail de Saint-Victor d'Epine , l'ancienne église Saint- Germain de Pont-Àudemer , celles de Foullebec , Saint-Samsou , le Vaudreuil > Léry, etc.
Quoique dans leXf. siècle on élevât proportionnellement moins d'édifices religieux dans les autres parties de la France qu'en Normandie, l'architecture prenait cependant partout un certain essor , partout elle présentait à, peu près les mêmes caractères. L'église de la célèbre abbaye de Cluny fut élevée à cette époque ; l'église de Saint-Lucien, à Beauvais, fut réparée en 1078; en io56, Girard, prieur de la Charité-sur-Loire , fit construire l'église de son couvent , qui fut terminée à la fin de l'XIe. siècle ; on y voyait quelques ogives romanes mélangées avec les plains-cintres ; en io5o , Humhert , archevêque de Lyon , fit construire sur la Saône un pont de pierre , dont il fut lui-même l'architecte (1).
En Angleterre , il y avait si peu de monuments avant la conquête de Guillaume , que presque aucune église ancienne n'est antérieure à 1 066 ; parmi les plus belles bâties dans le style roman , je citerai de préférence la cathédrale de Durham , la partie de l'église de Winchester , élevée en 1080 ; les deux tours de l'église cathédrale d'Exeter , bâties en 11 12 5 une porte au nord de la cathédrale de Peter-
(1) WhiUington's Essai.
borough ; une partie de la cathe'drale (TOxfort , de 1 180 ; une portion de la cathe'drale de Glocester, qui est de ixoo; l'e'glise Sainte -Croix, près de Winchester , bâtie par Henri de Blois, en ii5o (i).
On voit, par ces dates , que la transition des cintres aux ogives s'est ope're'e plus tard en Angleterre qu'en Normandie ; nous aurons occasion de revenir sur ce sujet.
Transition de l'architecture romane ou a plein-cintre, a l'architecture gothique ou a ogives.
Il y a trois systèmes différents sur l'introduction de l'architecture à ogives en Occident.
Les uns prétendent qu'elle existait depuis longtemps en Orient , et que les croise's , enthousiasme^ de ce qu'ils avaient vu en Syrie et dans les pays voisins , apportèrent cette architecture en Europe , où elle fut généralement adopte'e peu de temps après. Et comment, disent-ils, pourrait-on expliquer autrement la grande révolution qui s'opéra 7 au XIIe. siècle , dans l'art
(i) Wharlon'a Emy.
de bâtir ? Croira t-on qu'un architecte de France T d'Angleterre ou d'Allemagne , ait invente' tout d'un coup le genre gothique , et que , maigre' la difficulté des communications , malgré le penchant à suivre les anciennes routines , tous les architectes d'Europe se soient entendus pour adopter les nouvelles formes à peu près dans le même temps ? Groira-t-on , d'un autre côte' , que tous les architectes aient spontanément inventé l'ogive dans tous les pays : cette supposition serait aussi incroyable que la première ; il est bien plus naturel de penser que le débordement de la population européenne en Orient , qui d'ailleurs a produit une amélioration générale dans les arts et les sciences , amena aussi un changement dans l'architecture ; les croisés , partis de tous les points de l'Europe, rapportèrent, dans leurs patries respectives , l'idée de ce qu'ils avaient vu , ils voulurent en retracer l'image ; aussi l'architecture gothique s'introduisit en Europe , précisément dans le temps des croisades.
Les seconds sont d'accord avec les premiers quant à l'origine du genre gothique , mais ils prétendent que les Maures l'avaient introduit en Espagne long-temps avant les croisades, et que de là il se répandit dans toute l'Europe aussi
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bien que la philosophie arabe; c'e'tait l'opinion de Fénélon.
Les troisièmes, dont le nombre s'accroît de jour en jour, et à la tête desquels paraît M. Milner , savant antiquaire anglais , rejettent les deux systèmes pre'ce'dents , et pensent que l'ogive est ne'e chez nous de l'intersection des cintres (pi. 3 1 fig. i4); ils invoquent d'abord le témoignage de plusieurs savants voyageurs qui ont explore' l'Orient avec soin , et qui n'y ont trouve' aucun monument à ogive d'une date reculée (i). Rien ne prouve, ajoutent-ils ensuite, que les Maures d'Espagne aient employé' l'ogive avant
Ci) M. Boisserée , antiquaire allemand , qui promet de publier prochainement un traité sur l'architecture du moyen âge , est aussi convaincu qu'il faut chercher l'origine de l'ogive dans les nord de la France ou dans l'ouest de l'Allemagne , et non en Orient ; il prétend que l'arc pointu ne se trouve pas dans les monuments d'Orient, avant le XIIIe. siècle; selon lui, les données historiques s'opposent formellement à ce qu'on puisse faire dériver notre architecture à ogives ,• de l'architecture ma* homélane ; car les arabes ont pris dans les cloîtres bysantins , et dans la coupole de Ste. -Sophie , le type principal de leurs mosquées. Cet auteur ne pense pas que l'on puisse expliquer l'invention de l'ogive au moyen des intersections ; il aime mieux croire que l'élévation que prirent les édifices dans l'XI«. siècle amena un resserrement dans les arcades , et un changement sensible dans le rapport de la largeur à la hauteur , qui était d'un à deux dans le XIIe. siècle ; il pense que les cintres ainsi *ujliau«sé* prirent enfin la forme elliptique.
les autres peuples ; on ne peut trouver aucun édifice qui en donne une preuve certaine , et (Tailleurs on sait qu'ils se servaient d'architectes bysantins. La cathédrale de Cordoue , où Ton voit des arches romanes en fer à cheval et des ogives, fut, dans l'origine, une mosquée, commencée par Abdoulrahman Ier. , et terminée par son fils Iscan , vers l'an 800 ; mais il est certain que cet édifice a été agrandi par la suite, et l'on ne peut rien affirmer positivement sur la date des différentes parties qui le constituent. Le palais de l'Alhambra , à Grenade , est bien à ogives, mais il fut bâti depuis 1273 , et, par conséquent , long-temps après que l'ogive eut été adoptée dans toute l'Europe. En un mot , beaucoup d'édifices moresques, antérieurs au XIIe. siècle , sont bâtis dans le genre roman , et pas un édifice gothique n'est prouvé appartenir à une époque plus ancienne que les autres monuments du même genre qui existent dans le reste de l'Europe.
Aucune de ces trois opinions sur l'origine des ogives y et de l'architecture élancée , dont elles sont le principal caractère , ne me semble suffisamment prouvée pour être préférée ; toutefois, soit que cette architecture soit née chez nous , ou qu'elle ait été apportée d'Orient, il est toujours
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certain qu'elle ne remplaça pas subitement l'architecture romane. Dans cet art comme dans tous les autres , il y eut une lie'sitation inévitable entre l'ancienne méthode et celle que Ton voulait introduire , un mélange curieux de l'ancien genre et du nouveau.
L'hypothèse de ceux qui pensent que l'architecture gothique est née chez nous , est basée sur l'étude approfondie des monuments , et sur la gradation bien observée des changements opérés dans l'architecture , pendant îa période que nous appelons Transition. En rapportant tout aux intersections , elle rend bien mieux raison de la génération des formes , et si elle est fausse quant à la première origine qu'elle assigne à l'architecture gothique ? il n'en est pas de même quant à la théorie de la formation et du perfectionnement de ce genre.
En exposant cette théorie , nous suivrons d'une manière plus facile et plus méthodique l'histoire de l'architecture : je j m'attacherai donc à la reproduire ici, quoique je ne l'embrasse point exclusivement ; mais l'opinion ne fait rien, pourvu que les faits et les dates soient rapportés avec soin.
Formation de l'ogive.
Ce fut de io5o à n5o, que la transition s'opéra complètement. Dans TXIe. siècle , des cintres croisés formèrent des intersections ( pi. 3e. , fig. 1 5 ) dont l'aspect intéressa ; on y trouva la forme de rogive,qui devint le type du genre (i). D'abord ces demi - cercles entrelacés n'eurent pour but que d'orner les murs , intérieurement ou extérieurement ( Courcy , Huppain , Allemagne: Calvados ; (voyez les fig. i4> i5 et 16, pi. 3). Bientôt la nouvelle forme fut appliquée aux portes et aux fenêtres ; mais le cintre prédominait toujours, et, après une fenêtre terminée en pointe, il s'en présentait une autre terminée en rond (planche 6e. , fig. i et 2 ). Vers le temps de la conquête , on vit fréquemment les
(1) Il paraît cependant qu'il y avait eu des ogives romanes en France , bien avant cette époque ; mais on en cite à peine quelques-unes , qui se trouvaient dans des absides ou à d'autres places, où un rétrécissement avait déterminé laforme elliptique. On peut donc dire que ces ogives se trouvaient accidentellement, et qu'elles étaient pour ainsi dire dues au basard. On en voyait intérieurement à l'abside de Saint-Germain des-Prés , qui était de la première moitié du XI». siècle, et on prétend qu'il y en avait aussi d«ns la crypte de Saint-Denis , bien plus ancienne encore.
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intersections et les ogives romanes ( i ) ( planche 5e. , fig. i3 , 1 4 et 1 5 ) ; l'église de Saint-Gabriel, bâtie avant r 066, présente plusieurs de ces ogives: celle que j'ai donnée ( planche 5e. , fig. i3 ) est placée sons la tour de l'église de Meuvaines , qui est toute à plein-cintre ; et qui paraît aussi ancienne que celle de Sahit-Gabriel ; on voit des ogives semblables à l'hôpital de Caen , Étavaux, Vaux-sur-Seulles , Nouant, etc. (Calvados).
Après la conquête , les colonnes perdirent leur pesanteur ; on essaya de les rapprocher d'avantage , mais ces innovations partielles ne produisaient encore qu'un mélange peu agréable déformes différentes , qui dura jusqu'au commencement du XIIe. siècle , époque à laquelle l'ogive se dégagea des ornements romans et devint tout-à-fait légère. La plupart étaient très-étroites et allongées (planche 6e., fig. 4)? elles ressemblaient à un fer de lance , d'où on les nomme lancettes ; mais leur forme résultant du point plus ou moins élevé , où s'opérait le croisement
(2) J'appelle ogives romanes , colles qui fuient employées les
premières, et oiUi , ornées de zigzags, frètes crénelées, etc.
(planche 3«.,fig. J3), 0u soutenues par des colonnes romanes
I planche 6*. , fig. 3 ) , n'ont encore rien de la légèreté du geni©
gothique.
des lignes y il arriva que des cintres sur-haussés produisirent des ogives plus aiguës que les cintres sur-baisses , et que des cintres en fer à cheval produisirent des ogives bombées (i). En un mot , ces arches De se fermaient pas sous un angle déterminé , de manière que d'un pilier à l'autre ? le système variait et présentait quelquefois des hauteurs inégales ; on vit aussi des ogives trèsobtuses , car il fallait se conformer à la hauteur des monuments et des arches , dont l'ouverture devait nécessairement être large ; comme celles qui communiquent de la nef dans les ailes , auraient produit un mauvais effet , si elles eussent été étroites et élevées.
Ornements formés au moyen des intersections.
Le succès des innovations précédentes inspira le goût d'en faire encore ; les ornements de l'architecture romane ne convenaient guères au nouveau genre ; on en chercha d'autres plus en rapport avec lui , qui furent encore pour la plupart le résultat des intersections. Des cercles
(1) J'appelle ogives bombée» , celles qui sont un peu creusée» ou arrondies près des impostes.
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entrelacés produisirent ces figures que le compas fournit, en décrivant ce qu'on appelle vulgairement des croix de Dieu , et qui , variées différemment , en amenèrent d'autres à peu près semblables, qui furent employées avec profusion dans le XIIe. siècle et les temps postérieurs. Telles sont les quatre-feuilles (i), les trèfles et les rosaces ; les ogives se régularisèrent , quelquesunes se terminèrent en tête de trèfle (planche 4e. > fig. 3 ): les colonnes, devenues minces etlongues, se groupèrent : voilà dans quel état se trouvait l'architecture vers n5o; alors elle était toutà-fait formée. On peut encore ajouter que,depuis la fin de l'XIe. siècle , on abandonna l'usage de placer des têtes de monstres sous l'entablement ; vers 1080 , les corbeaux étaient moins gros, quelquefois sans sculpture (planche 6e. ? fig. 6 et 7). Au commencement du XIIe. siècle, on leur substitua les dents de scie (pi. 6, fig. 5) et différentes espèces de modillons que l'on n'abandonna tout-à- fait que dans le XIIIe. siècle; les corniches perdirent cet aspect pesant qu'elles avaient eu ; on les supprima même presque entièrement , en mettant à leur place d'élégantes
(1) Les quatre-feuilles étaient copnus avant la conquête, car on tn trouve à Saint Gabriel et ailleurs.
balustrades , que l'on n'avait point encore employées (i).
Voilà un système bien établi, et d'autant plus séduisant que tous ces faits , quant à la progression des changements , sont en général conformes à la vérité , mais cet examen scrupuleux des faits prouve-t-il que l'architecture gothique soit née chez nous , comme l'ont pensé quelques Normands; c'est ce que l'on a examiné, et ce que l'on a cherché à détruire. Pour y parvenir, on a dit : la théorie étant basée sur la progression observée dans les innovations , il suffira d'établir qu'il y a en Normandie des monuments d'un gothique très-pur, contemporains des premières ogives et des premières intersections. De ce moment , il n'y aura plus de gradation dans les innovations , il n'y aura plus de transition proprement dite , et il sera impossible d'appeler inventeurs , ceux qui ne faisaient que concevoir l'ogive , au moment où l'architecture gothique tout entière était formée. Or, M. de Gerville prétend qu'une partie de la cathédrale de Cou-
(i) L'hôpital deCaen , est un monument de transition; c'est le seul où j'aie encore vu une balustrade , surmontant une lourde corniche supportée par des corbeaux.
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lances , qui est à lancettes , a été bâtie avant i o56 , et que l'église de Mortain , également a lancettes, est antérieure a ] ot)3 ( Voyez l'église de Mortain, planche 11e.).
La cathédrale de Seez , qui est d'un gothique assez élégant,est cependant de la seconde moitié' de lrXIe. siècle et de la première moitié' du XIIs.;elle fut bâtie sur les ruines de l'ancienne cathédrale , incendiée au milieu des guerres féodales. Ives de Bellême qui l'avait d'abord établie sur les murs calcinés de l'ancienne , eut la douleur de la voir crouler dans l'année même de la réédification ; il fallut songer à une reconstruction nouvelle ; ce prélat se transporta en Pouille et même jusqu'à Constantinople , pour y faire une quête 5 il en rapporta beaucoup de richesses qu'il obtint de la générosité des fameux Tancrède, ses alliés ; il jeta , en io55, les fondements de cette église , qui fut consacrée en 1126 ; mais elle ne fut achevée qu'environ 80 ans après sa mort: il y fut inhumé en 1070.
Tous ces monuments, qui sont de la plus grande importance pour l'histoire de l'architecture, puisqu'ils fixent l'introduction de l'ogive à une époque plus reculée qu'on ne le croit généralement , et qu'ils montrent dans
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l'XJ>. siècle des édifices semblables à ceux que l'on bâtissait un siècle plus- tard 9 peuvent être regarde's comme des exceptions rares à la* règle générale ; mais à la rigueur ils ne favorisent pas plus une opinion que l'autre 1 par rapport à l'origine de l'architecture gothique,, qui est ensevelie dans des ténèbres profondes. L'opinion la plus raisonnable est peut-être celle qui e'tablit que l'architecture à ogives est née chez nous , mais que les grands rapports qui existèrent avec Rome et Constantinople , au XIIe. siècle 7 amenèrent un perfectionnement général dans les arts, et surtout dans la sculpture et dans l'architecture, et favorisèrent les nouvelles conceptions des artistes du JNord.
S'il y a eu précocité dans l'architecture gothique par rapport aux cathédrales de Coutances , de Seez et à l'église de Mortain ? il y a eu retard par rapport à l'église de l'abbaye de la Luzerne (Manche), qui est de ii64j et où l'on trouve encore des cintres , de l'hôpital de Caen , qui est d'une grande pesanteur 7 et qui cependant est de la seconde moilié du XIIe. siècle.
Ne voulant adopter exclusivement aucune opinion , me bornant a distinguer l'âge d'un monu-
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ment, par ses formes et ses ornements , je conclus seulement des faits pre'ce'dents , que la transition de l'architecture à plein-cintre à l'architecture aiguë n'a pas suivi partout une marche uniforme, comme on pourrait l'imaginer d'abord , et que des faits bien avérés viennent contrarier nos idées sur la progression des changements ; mais qu'en général la transition est renfermée en Normandie dans les limites d'un siècle ? environ de io5o à n5o. L'Angleterre était plus retardée; les premières ogives qu'on y ait vues sont les vingt fenêtres contruites par Henri de Blois , évêque de Winchester , frère du roi Etienne f entre u32 et u56 (1).
Outre les églises de la transition que je viens d'indiquer , on peut encore citer en Normandie celles de Gheux^ Ouestreham , Villiers-le-Sec? la tour de Trévières , etc. ( Calvados. )
DE L'ARCHITECTURE A OGIVES OU GOTHIQUE
Chez tous les peuples , l'architecture semble avoir été créée et perfectionnée par la religion ; c'est la religion qui a rassemblé les hommes
(i) Milnrr.
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disperses dans les forêts ; leur premier besoin fut de rendre hommage à l'être surnaturel qui a tout produit , et d'élever des monuments à son cuite. Depuis la roche informe soulevée par le Celte ? pour attester sa croyance à l'existence d'un Etre suprême , jusqu'aux temples magnifiques de la Grèce et de Rome , et ces monuments gigantesques de l'Egypte , tout ce qu'il y a de grand en architecture semble avoir e'te' inspire par un sentiment religieux. Dans le moyen âge , lorsque les habitants des villes mêmes occupaient encore des maisons qui méritaient h peine ce nom , des églises vastes et superbes s'élevaient de toutes parts , et l'architecture était dans tout son lustre. Les différentes religions influèrent donc nécessairement dans tous les temps sur cet art , qui leur dut pour ainsi dire son existence.
Il serait bien curieux de rechercher combien les idées religieuses et les idées abstraites peuvent exercer d'influence sur celles qui se rapportent à des objets matériels. Ce qu'il y a de bien sûr , c'est que la marche de l'esprit humain passant des religions matérialistes aux religions spiritualistes , a influé puissamment sur les arts et principalement sur l'architecture.
La religion des anciens , toute matérielle , je pourrais dire toute naturelle, a produit et devait produire une architecture basée sur des proportions qui ne dépassaient pas ce qu'on est convenu d'appeler le bon goût. L'ensemble des parties devait montrer cette grâce , cette élégante simplicité , et en même temps cette richesse que nous admirons dans les édifices des anciens, parce que l'imagination était fixée sur des choses naturelles^etquele type du vrai beau, par rapport à eux, ne sortait pas de la nature physique. La pensée , mue par une religion dont tous les dogmes étaient à la portée de l'intelligence humaine, n'avait rien d'inspiré ; ainsi , dans l'architecture antique , tout était méthodique , simple et raisonné : il n'en est pas de même dans l'architecture gothique , que l'on pourrait justement appeler architecture chrétienne. Tout y est exaltation , tout y est hors des idées ordinaires ; la religion chrétienne, divine et surnaturelle , a tout spiritualisé , en élevant la pensée au-delà des limites de l'intelligence ; l'esprit humain, trop borné pour concevoir les mystères et les grandes vérités religieuses, a été nécessairement exalté ; il en est résulté une influence remarquable sur tout ce que l'homme a inventé ou perfectionné , principalement à
l'époque où l'enthousiasme religieux a tout embrase', à l'époque des croisades (i).
L'architecture religieuse fut donc de tous les arts le plus visiblement influencée : dans la nouvelle religion ? ce n'était plus une statue que l'on adorait comme chez les payens , c'était un Dieu incorporel , invisible ? immense ; le génie de l'homme mit tout en œuvre pour que la maison du Seigneur fût en relation avec son objet. De ce moment tout fut hors de proportion avec les idées terrestres ; tout prit une direction vers le ciel. L'esprit de spiritualité parut dans l'architecture , au point que tous les édifices furent à jour 5 et l'on éleva ces monuments dont l'étonnante légèreté est une des plus grandes merveilles du moyen âge.
Et combien est visible l'influence différente des deux religions : les temples antiques étaient en forme de carré long , ou bien arrondis ; c'était une enceinte que l'œil embrassait du pre-
(1) Quand l'ogive aurait été connue dans l'Orient avant le XIIe. siècle, cela ne détruirait pas mon opinion; car, dans cette supposition, il est probable que l'architecture à ogives n'était pas encore entièrement formée en Orient , et qu'elle prit un nouveau développement en Europe ; et d'ailleurs la religion mahométane est une religion spiritualiste.
mier coup ; rien d'exalté ni de mystérieux : l'architecture gothique , au contraire , a quelque chose de mélancolique ; ce sont des voûtes prodigieusement hautes , de longues allées , sous lesquelles l'œil se promène long-temps ayant que d'en voir tous les détours ; ce sont ces broderies, ces ciselures, ces ornements de tout genre , si éloignés de la simplicité antique , et qui semblent rivaliser avec les subtilités de la pensée.
Si je voulais faire une comparaison qui me semble frappante , je comparerais l'architecture antique à la littérature classique*, et l'architecture gothique à la littérature romantique. Ce rapport vient encore à l'appui de mon opinion : en effet , comme l'a dit un célèbre auteur , en parlant delà littérature classique et de la littérature romantique ( i ) , « les anciens avaient pour ainsi dire une âme corporelle , dont tous les mouvements étaient forts, directs- et conséquents ; il n'en est pas de même du cœur humain développé par le christianisme : les modernes ont puisé , dans le repentir chrétien , l'habitude de se replier continuellement sur eux-mêmes , et , dans leurs pieuses méditations, une tendance à
(1) Madame de Staël.
s'écarter de la nature et à tout exalter. Ifs ne peuvent se passer d'une certaine profondeur d'idées dont une religion spiritualiste leur a donné l'habitude. »
DU GENRE GOTHIQUE
La dénomination de gothique , donnée à l'architecture à ogives > est tout-à-fait impropre, en tant qu'elle fait entendre que les Goths furent les inventeurs de ce genre. Les Goths, les Vandales et les autres peuples barbares qui, au Ve. siècle, inondèrent l'empire romain, n'avaient aucune idée des arts. Loin d'être créateurs , ils ne furent que des imitateurs maladroits (i) ; et , quand ils auraient pu créer , ne savons-nous pas que l'architecture à ogives n'a été formée que dans le XIIe. siècle, bien long-temps après que le peuple dont on lui a donné le nom , fut disparu de la scène du monde ; ce nom est encore impropre sous un autre rapport , car , pendant la
(1) Les Goths ne connaissaient pas plus l'architecture que les Saxons , qui savaient à peine bâtir des cabanes, et auxquels, on a pendant long-temps attribué 9 dans notre pays, la créatioa de l'achitecture romane.
première moitié' du moyen âge , on a aussi donné le nom de gothique à l'architecture romane. Fridegode ? historien , qui écrivait en 950 , dit, en parlant de l'église Saint - Ouen de Rouen , qu'elle était bâtie en pierres carrées , avec une sorte de magnificence, à la manière gothique , a miro opère quadris lapidibus manu gothicâ..^ a olim nobiliter constructa. » Si donc nous avons continué à employer le nom de gothique f c'est afin de nous conformer à l'usage > et pour ne point augmenter les difficultés de la sience en. substituant une expression nouvelle , à un terme que tout le monde entend. Encore aujourd'hui, plusieurs écrivains appellent indistinctement gothique , l'architecture romane et l'architecture à. ogives ; cependant la majeure partie n'appliquent qu'au style pointu 7 cette dénomination qui, à la la renaissance surtout ? fut donnée en signe de mépris à toute l'architecture du moyen âge. Dernièrement quelques antiquaires ont appelé l'architecture à ogives , genre orientai , genre sarrasin , etc.; moi-même j'avais balancé à lui donner le nom de romantique 7 par opposition à l'archichitecture romane qui offre encore quelque chose de classique , puisque ses principaux caractères sont tirés de l'antiquité. Mais, quoique toutes ces dénominations puissent être beaucoup plus justes
que celle qui est employée vulgairement , j'ai pensé que le nom ne faisait rien à la chose , et qu'il valait mieux conserver une expression généralement reçue , que d'en proposer une nouvelle, qui , peut-être , ne serait jamais adoptée. Quoiqu'il en soit , l'architecture à ogives, qui va faire le sujet des chapitres suivants , est d'un haut intérêt à étudier : elle a été dépréciée par beaucoup d'architectes qui n'en ont vu que les nombreuses discordances avec le style classique ; pour être justes , ils auraient dû. également en remarquer les grandes beautés. Il se sont trompés en jugeant d'après les règles de l'architecture antique y incompatibles avec celles de l'architecture à ogives ; il n'y a qu'une chose à répondre à leurs critiques , exagérées par la prévention : qu'ils visitent nos beaux édifices gothiques y et , s'ils ne leur rendent pas la justice qu'ils méritent, ils seront incapables de juger , par cela même qu'ils n'auront pas senti.
Christophe Wren , architecte de Saint-Paul de Londres , est convenu , dans ses mémoires , qu'il serait impossible de construire plus habilement et de produire autant d'effet dans un autre système avec aussi peu de matériaux , que les artistes du moyen âge ont su le faire dans leurs constructions à ogives. Quant à moi,je suis loin de corn-
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parer Par chitecture gothique à l'architecture antique, avec laquelle elle n'a aucun rapport , mais je pense qu'elle a un genre de beautés qui lui sont propres , qu'elle a même souvent quelque chose de sublime , et qu'elle convient parfaitement aux édifices religieux. L'architecture des anciens est plus pure comme art , celle des modernes est plus touchante : c'est l'opinion de beaucoup d'antiquaires. Voici comment c'est exprime' à ce sujet M. deJoîimont, membre de la société des antiquaires de Normandie ( i ) : « Il suffit ( dit-il ) « d'observer sans prévention l'aspect magnifique « des grandes églises élevées par les architectes « du moyen âge , pour se convaincre que le « style gothique convient plus particulièrement « à nos temples , auxquels il inspire un caractère « solemnel et religieux > que n'offrent point en « ce genre les imitations plus ou moins heurt reuses de l'architecture antique. Les basiliques « de Saint-Pierre de Rome , de Saint-Paul de « Londres, de Sainte-Genneviève de Paris, « chefs-d'œuvre de l'école moderne , sont loin , « malgré leur grandiose et leur somptuosité , h d'exciter en nous ce sentiment involontaire de « vénération et de grandeur , cette émotion
(1) Histoire des cathédrales de France.
« indéfinissable qui s'empare de notre âme quand « nous contemplons , même avec des dispositions « indifférentes 7 l'intérieur des édifices étonnants a bâtis dans les XIIe.., XIIIe. et XIVe. siècles. »
Division du genre gothique.
Pour peu que l'on observe l'architecture gothique, on est frappé des différentes variétés qu'elle présente dans le XIIe. , le XIIIe. , le XIVe., le XVe. et le XVIe. siècle; les antiquaires anglais, observateurs judicieux (i) , ont senti qu'il fallait établir des divisions dans l'architecture à ogives 7 et tous ceux qui ont écrit sur cette matière en ont établi : j'en propose moi-même une nouvelle; mais je préviens d'avance que l'on ne doit point attacher à ces classifications plus d'importance qu'elles ne méritent ; il faut se rappeler que l'art n'a point eu de repos marqués dans sa marche?qu'il n'y a point eu de transition subite , qu'enfin nos classes sont purement artificielles } et qu'elles ne sont établies
(2) Je cite les antiquaires anglais , parce que je n'en connais pas d'autres qui se soient occupés de l'architecture du moyen âge. Il y a cependant aussi M. Boisserée de Stuttgard, qui vient de faire un superbe ouvrage Sur la même matière ; mais il est rare et d'un grand prix ; je n'ai pu me le procurer.
DU MOYEN AGE. Jl
que pour faciliter l'étude. Parmi les divisions du style gothique, adoptées par les Anglais, celle de M. Dallaway,et surtout celle de M. Milner , se rapprochent davantage de ma classification : ce dernier antiquaire a distingué trois ordres dans l'architecture gothique, il a prétendu qu'elle s'était formée en Angleterre avant d'avoir été connue ailleurs. Outre que cette prétention est insoutenable,lemot ordreme semblepeu convenablepour exprimer trois modifications d'un même genre: en effet, les ordres dans l'architecture ont des caractères essentiels et très-différents qui les distinguent: mais, dans les trois époques principales de l'architecture gothique, il n'y a que des modifications dans les ornements et dans les formes. Le mot ordre ne pourrait, ce me semble, s'appliquer aux différents styles de l'architecture à ogives , qu'autant qu'elle aurait eu plusieurs genres usités en même-temps; mais des passages presque insensibles d'une forme à une autre , ne peuvent être marqués autrement que par des différences d'époque , ce qui a déterminé ma division en gothique primordial , secondaire et tertiaire. M. Auguste le Prévost, que je [me plais à citer, désigne les premières constructions gothiques sous le nom de gothique à lancettes , l'architecture du XIIIe. et du XIVe. sous le nom de gothique
rayonnant, à cause delà forme rayonnante des roses , des cercles et des quatre - feuilles qui ornent les fenêtres et les autres parties de l'édifice dans ces deux siècles. Enfin, il désigne les constructions du XVe. et du XVIe. sous le nomde gothique flamboyant , dénomination prise encore des compartiments en forme de flammes ou de langues , des roses , des fenêtres et des balustrades. Cette nomenclature est d'autant meilleure qu'elle peint pour ainsi dire d'un seul mot , le caractère des trois époques principales de l'architecture gothique, et je l'ai jointe à la mienne en tête de chaque chapitre.
Avant de commencer l'expose* des caractères de l'architecture gothique dans les différents siècles où elle a e'te' en vigueur, je crois nécessaire de dire par quels moyens on parvenait à bâtir ces immenses basiliques répandues en si grand nombre dans toutes les parties de l'Europe. De nos jours, il serait impossible d'en élever de pareilles : les ouvriers manqueraient , et des millions ne suffiraient pas.
Le clergé possédait de grands biens, au moyen; desquels il pouvait quelquefois entreprendre des travaux considérables , sans réclamer de secours étrangers ; d'ailleurs la main d'oeuvre ne coûtait
presque rien , et beaucoup d'ouvriers étaient nourris pour tout salaire ; mais il fallait cependant recourir souvent à la générosité des fidèles: voici le moyen le plus puissant et le plus ordinairement employé pour l'exciter.
Le pape, au moyen d'une bulle y accordait le pouvoir de donner des indulgences à ceux qui contribueraient de leur bourse ou même de leur industrie à la construction d'une église ; la bulle obtenue , les moines, si c'était une abbaye,, les chanoines , si c'était une cathédrale , envoyaient plusieurs de leurs confrères prêcher dans les villes , dans les villages , quelquefois dans plusieurs royaumes à la fois $ souvent ces frères prêcheurs emportaient avec eux les reliques les plus précieuses de leur maison ; ils s'arrêtaient dans les carrefours , racontaient tous les miracles et les guérisons opérées par l'intercession du saint auquel ces reliques avaient appartenu ; ils finissaient par faire une peinture pathétique de l'état malheureux de leur communauté , et par promettre des indulgences à ceux qui fourniraient une certaine somme d'argent pour aider à restaurer leur église. Cette exhortation produisait beaucoup d'effet sur les spectateurs ; chacun se hâtait de déposer son offrande entre 'les mains de ces religieux , et de baiser la châsse qui ren-
fermait les reliques. Il y avait encore un aulre moyen de recueillir beaucoup d'argent : le jour de la fondation d'une église était celui d'une cérémonie annoncée long-temps auparavant ; les seigneurs , les évoques et une multitude de personnes riches de tout le pays y assistaient ; la cérémonie se terminait toujours par un discours pathétique, après quoi, chacun des assistants plaçait une pierre dans les fondements et déposait en même temps de l'or , de l'argent , ou un acte de donation 7 ou une offrande quelconque. Ce genre de collecte fournissait souvent des sommes énormes pour le temps ; quelquefois aussi les princes accordaient des secours ? ou autorisaient des coupes de bois extraordinaires , ou remettaient certaines redevances (i). Voilà par quels moyens on subvenait aux frais nécessaires à la construction de la plupart des églises cathédrales, abbatiales ou paroissiales dans les XIIe. , XIIIe. et XIVe. siècles ; je pourrais citer pour exemple l'église Saint-Nicaise de Rheims,
(1) L'usage de vendre les indulgences a subsisté juqu'ara XVIe. siècle inclusivement : tout le monde sait que ce fut à ce genre de ressources que Léon X eut recours pour élevé? la basilique de St. -Pierre , et que les abus qui en résultèrent en Allemagne furent l'occasion du grand scbisme qui eut lie® au XVI'. siècle.
l'abbaye de Croilan en Angleterre , et un grand nombre d'autres églises de France et d'Angleterre ; la plus grande partie de la cathédrale de Bayeux est gothique , ayant e'té presque entièrement de'truite au commencement du XIIe. siècle : Philippe de Harcourt commença à la re'tablir en 1 1 5g , elle fut continuée par son successeur Henri II ; mais celui-ci j ne pouvant subvenir aux de'penses , accorda les grâces spirituelles à tous ceux qui fourniraient environ dix francs de notre monnaie pendant cinq ans. Il paraît que les secours ne furent pas suffisants, car de i25o à i254> ^e pape accorda des indulgences à ceux qui fourniraient des sommes pour terminer la cathe'drale et les augmentations qu'on voulait y faire (i). A Rouen 7 l'abbaye de Saint-Ouen fut obligée maigre' ses immenses domaines d'avoir plusieurs fois recours à la vente des indulgences pour la continuation des travaux de sa magnifique e'glise. On peut ajouter à ce qui précède que tous les e'difices un peu importants n'ont e'té termines qu'un demi-siècle , quelquefois même un siècle entier après avoir e'te' commence's , ce qui donna
0) Je dois ces renseignements à la bonté de M. l'abbé de V\ Rue.
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plus de facilité pour subvenir aux dépenses, c'est ce qui fait aussi qu'on trouve rarement une unité parfaite dans les grandes églises et les cathédrales , parce que souvent elles étaient l'ouvrage de deux ou trois architectes (i) ; presque toujours on finissait par les chapelles de la croisée et par la grande porte de l'ouest.
Il sera peut-être difficile de concevoir comment les ouvriers du moyen âge étaient aussi habiles que les constructions de ce temps l'annoncent , comment, sans connaître les moyens que nous employons aujourd'hui, ils parvenaient à une aussi grande perfection dans des ouvrages aussi longs , aussi vastes et aussi compliqués ; il est certain cependant que les architectes n'étaient pas rares , il y eut même des confréries de maçons ; voici ce qu'on sait de leurs travaux et de leur organisation (2) : cette association de maçons et d'artistes était partagée en plusieurs compagnies, qui parcouraientles différentes parties
(1) On pratiquait presque toujours un autre genre d'économie; c'était de conserver les portions des églises précédentes qui pouvaient cadrer avec les nouvelles constructions , quelles que fussent les discordances de style ; il y a peu d'édifices aussi bizarrement mipartis sous ce rapport que la principale église xle Falaise.
(s) J'ai puisé une grande partie des détails suivants dans l'ouvrage de Norris-Bréwer , sur les antiquités d'Angleterre.
de la France , et des autres royaumes chrétiens, édifiant des églises dans les villes , dans les campagnes , et qui furent particulièrement protégés du pape vers la fin du XIIe. siècle , d'où ils prirent le nom de francs - maçons ; ayant été organisés en corporation religieuse , ils furent soumis à une règle, et jouirent de quelques privilèges. Lorsqu'ils voulaient construire un église, ils formaient un camp de cabanes sur le lieu même où elle devait être élevée ; un surveillant gouvernait en chef, mais sur dix hommes il y en avait un nommé le gardien qui veillait sur les neuf autres; les différents travaux n'étaient point indistinctement exécutés par tous les membres : les uns étaient chargés de sculpter des chapiteaux de colonnes, les autres des statues, d'autres des feuillages , chacun avait une partie dont il s'ocupait exclusivement et dans laquelle il excellait. Les gentils-hommes du voisinage fournissaient les matériaux par esprit de piété , et les charriaient (i). Les riches abbayes entrete-
(i) Il y eut aussi en France dans le moyen âge une confrérie moins nombreuse , mais qui rendit de très-grands services. Ces religieux sous le nom de frères pontifes , construisaient des ponts dans beaucoup d'endroits et sur des rivières fort larges : le passage de ces rivières était toujours difficile , les marchands et les voyageurs étaient souvent exposés à y être volés ou assassinés. Le* travaux des religieux pontife*
naient aussi des ouvriers ; c'est ce qui fait que Ton remarque souvent une conformité frappante entre les églises qui furent bâties à la même époque aux frais des abbayes dont elles dépendaient.
Gothique primordial ou à lancettes, de 1 1 5o à ia5o.
Vers la fin de la première moitié du XIIe. siècle 7 on abandonna généralement (1) la forme semi- circulaire pour adopter la forme aigùe ; tout ce qui appartenait au style roman disparut , et le genre gothique fut exclusivement adopté.Des ogives, des colonnes grêles et alongées caractérisèrent principalement l'architecture : le goût des nouvelles formes alla si loin , que l'on démolit des édifices romans 7 pour les rebâtir dans le style nouveau ; mais cette architecture n'avait pas encore acquis la légèreté ni l'élévation que l'on y remarque dans les deux siècles suivants. Les
eurent pour résultat de diminuer le nombre des voleurs , en détruisant leurs repaires, et de hâter les progrès de la civilisation, en établissant des communications plus faciles.
(1) Je dis généralement, parce qu'il y avait du style pointu dès Je XIe. siècle à Coutances, Mortain,Seezet Fécamp , ce qui est une exception à la règle ; par exemple, celui de Fécamp est t lès-pesant.
proportions , les formes , les ornements se modifièrent sensiblement ; c'est par - là que nous pouvons distinguer des époques différentes dans les constructions postérieures au XIIe. siècle.
Les arts , comme les sciences, procèdent toujours du simple au composé ; aussi les premiers édifices gothiques sont-ils moins ornés que les autres: nous allons successivement examiner leurs différentes parties.
La forme générale des églises gothiques fut à peu près la même que celle des églises romanes ; mais une addition bien remarquable changea,dans les premières , la partie tournée vers l'est. Avant le XIIe. siècle , jamais on ne construisait de chapelle de la vierge au bout du chœur , et jamais les bas-côtés ne faisaient le tour de l'abside: après s'être prolongés le long de la nef , ils se terminaient ordinairement à la croisée, et, s'ils passaient outre, ils venaient aboutir au milieu du chœur (i). Depuis la fin de ce siècle , au contraire , on trouve constamment autour du chœur des chapelles auxquelles les collatéraux servent d'accès : ce changement , l'un des plus importants qui aient eu lieu dans la distribution
(1) Quelquefois ils se terminaient circulairement,et formaient Jeux petites absides.
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des églises , puisqu'il déplaça pour ainsi dire le chœur, pour le reporter plus au centre de l'édifice 7 devint bien plus remarquable au XIIIe. siècle , époque à laquelle on trouvera l'extrémité des bas-côtésdu chœur, une grande chapelle dédiée à la Ste. -Vierge, et formant une seconde abside, appliquée contre l'abside principale ; par cette nouvelle disposition , la tête de la croix (1) fut prolongée , l'œil ne s'arrêta plus aux colonnes du rond -point, un majestueux lointain s'offrit à la vue : avant les églises à chapelles de la Vierge , et même avant celles dont les bas-côtés font le tour de l'abside y on en trouve qui se terminent par trois fenêtres sur une muraille plate , et d'autres dont le chœur finit à l'orient par une abside anguleuse. Les premières ne se rencontrent guères que dans les campagnes, mais les dernières pourraient peut-être servir à caractériser le XIIe. siècle.
Une autre innovation eut lieu à la fin du XIIe. siècle et au commencement du XIIIe. : jusquelà on n'avait point élevé cette multitude de chapelles collatérales qui bordent les ailes ; on s'était contenté des chapelles de la croisée , de l'extré-
(1) J'appelle tête de la croix, la partie tournée vers l'est, au-delà de la croisée.
mite des collatéraux et d'un petit nombre d'autres, dispose'es suivant les lieux : jamais on n'en avait placé le long des bas- côtés de la nef; mais, à la fin du XIIe. siècle , et surtout dans le XIIIe. et le XIVe. y de petites chapelles ajoutées latéralement accédèrent aux ailes , de telle sorte que les arches de la nef correspondaient à l'ouverture de chacune des chapelles. Il s'ensuivit que de tous côtés l'œil trouva cette suite d'arcades dont la perspective flatte si agréablement la vue; et, dès le XIIIe. siècle, une grande fenêtre placée dans ces chapelles éclaira et décora convenablement tous ces lieux où l'œil devait s'arrêter (i). La plupart des églises qui primitivement n'eurent point de chapelles semblables , en furent garnies par la suite : celles que Ton trouve dans beaucoup d'églises sont postérieures au reste de l'édilice j on peut voir, par les églises de Sainte- Trinité et de Saint-Nicolas de Caen , de Cerisv, de Saint- Gabriel , en un mot, par les édifices
(1) Dans certaines églises qui font exception, on peut faire remonter très-haut l'usage de chapelles autour du chœur. A Fécamp, par exemple , il en existe deux qui paraissent être de la construction de Richard 1". , au Xe. siècle, et qui pourtant ne •ont ni des absides de la croisée , ni des extrémités de collatéraux. Mais, quant aux chapelles des bas côtés de la nef, on n« les rencontre jamais dans les églises romanes.
( Noie de, M. Auç. Le Prévost.)
romans qui ont conserve leur pureté et qui peuvent servir de points de comparaison, combien les deux innovations que je viens de signaler r agrandirent les constructions religieuses et les éloignèrent de la forme des anciennes basiliques , qu'elles avaient conservée sans beaucoup d'altération , jusqu'au XIIe. siècle.
Dans les églises romanes le chœur est toujours plus court que la nef ; tandis que dans les églises gothiques il est quelquefois plus long qu'elle.
On cessa aussi de se servir de petites pierres taillées carrément , comme on l'avait fait à l'imitation des constructions romaines. Des pierres plus grandes et de forme irrégulière furent généralement employées ; on abandonna tout-à-fait l'usage de bâtir en arête de poisson.
Dans le XIIe. siècle, les fenêtres étroites ressemblent à un fer de lance , d'où elles ont reçu le nom de lancettes ( plane. 6 , fig. 4 î plane. 7 , fig. i et 2 ) ; c'est le principal caractère de l'architecture du XIIe. et du XIIIe. : dans les siècles suivants, l'architecte plus hardi perça des ouvertures d'une largeur quelquefois démesurée. Les premières lancettes ne présentaient point d'ornements , et plusieurs étaient sans colonnes y celles qui vinrent ensuite furent d'abord
entourées d'une seule cannelure ou surmontées d'un cordon garni de dents de scie (pi. 7 , tig. a ) ; ce cordon formant couronnement ne descendait pas toujours jusqu'aux impostes ( même planche ) : les cannelures se multiplièrent autour de la tête des ogives (1) , mais on ne vit jamais aux fenêtres plus d'une colonne de chaque côte, supportant les impostes : il n'en fut pas de même au XIIIe. siècle ( pi. 6 , fig. 8 , 9 et 10 ).
On peut distinguer plusieurs proportions différentes dans les lancettes : les unes sont courtes, les autres très-longues y d'autres d'une hauteur moyenne. Je n'oserais affirmer lesquelles sont les plus anciennes, c'est le style général de l'architecture qui doit en déterminer l'âge plutôt que la forme ; en général cependant _, les lancettes très - longues sont postérieures aux lancettes courtes , et antérieures aux lancettes moyennes.
À cause de la grande hauteur des fenêtres et de leur ouverture étroite , on les rapprocha beaucoup, et l'on conçut bientôt l'heureuse idée d'en accoler plusieurs dans l'intérieur d'une ogive principale , ou portique ; le plus souvent ces lancettes furent re'unies deux à deux ( Voyez pi. 6 , fig. 8 et 9, deux fenêtres
(1) J'appelle tête la partie aijuë qui termine une ©jirt.
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qui sont tirées de la cathédrale de Bayeux (i) ou trois à trois ( même pi. , fig. 10 ). On en voit jusqu'à quatre dans les galeries intérieures du chœur de la cathédrale de Bayeux. Lorsqu'elles étaient réunies au nombre de trois , celle du milieu était ordinairement plus élevée que les deux autres ; quel que fût leur nombre , dès qu'il y avait réunion , l'espace vacant entre les têtes des lancettes était rempli de roses , de quatre^ feuilles, ou de trèfles, comme on le voit (pi. 6, fig. 8 , 9 et 10). J'ai remarqué que, dans les grands édifices, où l'on trouve plusieurs rangs de fenêtres superposés, l'ordre et l'arrangement de ces dernières varient en quelque sorte suivant la place qu'elles occupent. Dans l'étage le plus élevé, il y a ordinairement trois lancettes réunies ( pi. 6 , fig. i o ) ; au second étage , les fenêtres sont géminées ou deux à deux ( même planche , fig. 8 et 9 ) ; les plus basses enfin sont isolées. Les lancettes réunies amenèrent l'idée de construire de larges fenêtres avec ces divisions en compartiments, qui , dessinant de vraies découpures , ornèrent les édifices postérieurs. Les fenêtres du XIIIe. , du XI V«. et du XVe. siècle
(i) Ces fenêtres sont probablement du XIII\ siècle ; néanmoins «m en voit rie pareilles dès la fin du XII-.
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»e sont pour ainsi dire que la réunion de plti * tieurs lancettes, dont les séparations sont encore tracées par les meneaux qui forment des compartiments. On voit fréquemment , au bout des églises de campagne du XIIe. siècle, trois lancettes rapproclie'es sans cependant être réunies. Ou avait placé de la même manière trois fenêtres cintrées au bout de quelques églises romanes : je pense que le nombre trois qui se présente si souvent dans l'architecture était l'emblème de la Trinité.
Les portes, au nombre de trois dans les grandes églises , sont en ogive , le haut en est garni de cannelures soutenues par plusieurs colonnes. La le te de l'ogive au haut de la porte est quelquefois trilobée (pi. 4 y %. 4 (0 î ou trouve encore, quoique très-rarement, des portes cintrées, comme on peut le voir par la figure que je viens de citer.
On a vu plus haut que , dans l'architecture romane, on ornait l'entourage des cintres de têtes plates grimaçantes : on en voit encore quelquefois autour des ogives dans le XIIe. siècle et la première moitié du XIIIe. ; mais elles sont très-
(i) Plusieurs antiquaires appellent les ogires ainsi terminées, ogives trilobées , pour les distinguer des ogives à tête de trèfle , pi. 7 , fig. io, et pi. 4<> fig. 3 ; j'adopte leur nomenclature.
petites, et elles ont une physionomie particulière^ on y remarque toujours deux grandes oreilles qui donnent à quelques-unes l'aspect d'une tête de chauve-souris. Du reste , elles sont en miniature aussi hizarres et aussi variées que les têtes entable'es de l'architecture romane , dont elles sont une imitation ; on en voit de pareilles à Brette ville - l'Orgueilleuse , à Christot , à Norey , à Nonant ( Calvados ) , etc. 1 etc.
Les arcades, quelquefois larges et obtuses, sont le plus souvent e'troites et aiguës , sans cependant Têtre autant que les fenêtres > il y en a plusieurs rangs superposés ; quelques-unes sont accollées et réunies sous une autre plus grande ; souvent elles figurent de fausses fenêtres ou des galeries bouchées , intérieurement et extérieurement (pi. 7 , fig. 5 et 10 ), et sont terminées en tête de trèfle.
Les colonnes sont minces et alongées , trèsrarement isolées , presque toujours groupées de manière à garnir et entourer complètement les piliers dont elles sont le principal ornement (pi. 7 y fig. 7 ) ; de là cette forêt de colonnes qui caractérisent rarchilecli:re gothique. Les piliers sont de forme irrégulière, et les colonnes réunies sont de différentes grosseurs, quoique d'une hauteur égale. Leurs chapiteaux se distinguent par une élégante simplicité, et approchent
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leaucoup de l'ordre corinthien. lis sont garnis de feuilles alonge'es , recourbées ou roule'es k leur extrémité', de manière à figurer des volutes (pi. 7 , fig. 3 et 4)» Lorsqu'il y a plusieurs étages de colonnes , au-dessus de l'entablement, <jui recouvre les chapiteaux, existent d'autres colonnes pareilles aux premières, et du sommet desquelles plusieurs nervures s'e'lèvent en ogive pour aller assujetir la voûte ( voyez pi. 7 , fig. 10, des colonnes et des arches de l'inte'rieur du chœur de la cathédrale de Bayeux ) ; mais au milieu de ces divers étages de colonnes , il y en a presque toujours qui s'élancent d'un seul jet jusqu'au haut de l'e'difice , pour aller soutenir les nervures principales : on peut ajouter que , dans le XIIe. et le XIIIe. siècle , on trouve des colonnes annele'es ( pi. 7 , fig. 6 ) ; ce sont des colonnes qui semblent attache'es par îe milieu avec plusieurs anneaux; j'en ai trouve' dans un bâtiment attenant à la cathe'drale de Bajeux (Le Vestiaire ) , dans l'e'glise de l'abbaye de Saint - Etienne ,de Caen et dans beaucoup d'autres lieux. On en voit un grand nombre dans la nef de l'abbaye de Westminster , qui est du XIIIe. siècle. Dans le XIIe. et le XIIIe. siècle, les colonnes, quoique faisant ordinairement corps avec les piliers , e'taient cependant bien arrondies et presque entières , quelquefois même, quoique
rarement, elles étaient tout-à-fait détachées, et assujéties au moyen de crampons , tandis que postérieurement , leur fût devint d'une maigreur ridicule, et se réduisit à un demi-relief.
Les balustrades placées intérieurement et extérieurement fournissent aussi des caractères uliles pour découvrir l'âge d'un monument , par les modifications constantes et successives de leur forme. Dans le gothique primordial, trois espèces furent employées presque seules ; elles consistèrent en une suite de petites arcades , dont les unes furent simplement terminées en ogive , les autres en tète de trèfle (pi. 4 ? %• 3 ) ou trilobées (pi. 4 5 %• 5). On trouve la première et la troisième espèce extérieurement autour du chœur de la cathédrale de Bayeux , et la seconde dans l'intérieur de cette église, au-dessus des arches romanes que j'ai figurées (pi. 4 5 fig« 2 ).
Les voûtes gothiques sont d'une hardiesse et «Pune légèreté admirables , et supportées par des arceaux souvent croisés en forme d'X. Les forces,, habilement combinées par ♦cette disposition r produisirent un solidité presque impossible à «roncevoir , lorsqu'on voit c< s légers faisceaux de longues colonnes qui supportent tout 1 édifice» On commença dans le XIIe. siècle à orner le
point de PilUersection des arceaux avec des fleurons (1).
Il y a des différences frappantes entre les tours gothiques et les tours romanes ; celles-ci sont terminées par une pyramide a 4 Pans 00 * celles-là par une flèche octogone ; dans les premières , la base de la pyramide déborde sur les murs de la tour carrée ; tandis que c'est le contraire dans les secondes (5) ; d'un autre côté y les tours gothiques étant composées d'une flèche
(1) M. Bentham prétend que les Anglais construisirent leurs Toutes avec de la craie, à cause de la légèreté de cette pierre. En Normandie , on a employé indistinctement les mêmes matériaux aux murs et aux voûtes ; mais on avait soin de ne charger ces dernières qu'avec un mélange de mortier et de pierres d'u.nc petite dimension , quelques - unes même présentent des nior~ ceaux de tuf: dans le département du Cahados, c'est le tuf de Sainte-Honorine qui a été employé ; dans !a Manche, une espèce de calcaire grossier que l'on extrait principalement à Gorges et à Sainteny.
(2) On peut dire que presque toutes les tours romanes sont terminées par une pyramide à quatre pans , et conformes à celles que j'ai figurées ( planch. 5, fig. ir£ ; et planeh. ire., fig. a ). Cependant on pourrait en trouver un très - petit nombre qui furent octogones, par exemple, les tours de ,îumiège,le clocher de Tamerville près Valognes , celui de Trévières près de Bayeux ; mai» *es exceptions sont bien rares, et dans ce cas la tour prenait elle-même la forme octogone avant d'arriver à la base de la pyramide terminale.
(1) Ce seul caractère m'a souvent servi à distinguer de très l«in , si une tour était romane ou gothique.
octogone élevée sur une tour carrée , il resta aux quatre angles de celle-ci des vides que Ton remplit par des tourelles , dont l'accompagnement d'un bon effet est sans exemple dans les tours romanes. On concevra bien mieux ce que je dis , lorsque Ton aura jeté les yeux sur la planche cinquième. La figure première représente une tour de l'XIe. siècle (la tour de Vienne , arrondissement de Bayeux ) ; la figure deuxième représente une tour gothique du XIIe. siècle ? ou Ton voit encore des corbeaux ; elle est tirée de l'église de Tour , arrondissement de Bayeux. Les tours du XIIe. et du XIIIe. siècle sont percées de quatre côtés par des fenêtres très-longues et très - étroites en forme de lancettes ; les plus anciennes présentent encore quelques pleinscintres, des corbeaux, et ensuite plusieurs variétés de modillons que l'on remplaça par une bordure <le feuillages, detrèfles, ou dequatre-feuilles. Elles ne tardèrent pas à acquérir une grande légèreté; leur hauteur égala souvent la longueur entière de l'édifice.
Un trait hardi du nouveau style fut d'élever en l'air ces arcs-boutants , qui soutiennent le haut des grands murs extérieurs , et qui contribuent si puissamment à l'élégance , en même temps qu'ils ajoutent à la solidité, en neutralisant
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la pesanteur des voûtes. Ce moyen ingénieux de consolider le sommet des grands édifices était presque inconnu dans VXIe. siècle (i), ce ne fut que vers la fin du XIIe. que Ton commença a en tirer parti; jusque-là les arcs-boutants avaient été' dérobés a la vue sdfcjla toiture des bas-côtés de l'édificejrendus visibles par ce dégagement y on les revêtit d'ornements convenables 7 on surmonta de clochetons ou de pinacles , les piliers qui servirent à les supporter ; on pratiqua le long de ces piliers des niches dans lesquelles on plaça des statues (pi. 7 , fig. 9). Il faut bien observer que les arcs-boutants ne furent pas communs avant le XIIIe. siècle.
Lorsqu'on réfléchit à la grossièreté et a la rareté, dans rXIe. siècle , de ces demi-reliefs que j'ai figurés (pi. iere._, fig. 5 ) , on est étonné de voir, dès la première moitié du XIIIe. , un grand nombre de statues, dont quelques-unes ne sont pas sans mérite , et qui toutes doivent certainement être regardées comme des chefsd'œuvre , comparativement aux premières. Cette amélioration subite dans l'art du statuaire ne
(1) H n'était pas nécessaire , tandis qu'il le defintà l'épo.que «les constructions pointues.
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peut s'expliquer qu'en l'attribuant aux grand* rapports qui existèrent avec Constantinople et Rome , depuis les premières croisades. Tous les arts furent dans un état de splendeur au XIIIe. siècle , comme le prouvent tant de beaux ouvrages de celte époque , et notamment les sceaux de St. -Louis , l'admirable châsse de St. -Taurin d'Evreux , et les deux portes latérales de la façade occidentale de Rouen.
Les petites tours ou clochetons se multiplièrent et ornèrent les parties extérieures les plus remarquables des églises ; elles étaient très-rares dans l'architecture romane.
On fit pour les statues des niches surmontées d'un dais.
Les principaux ornements architectoniques du gothique primordial sont : les rosaces, dont l'effet est si agréable à l'œil 5 d'abord simples et entourées de dents de scie, elles devinrent bientôt larges, riches et élégantes (pi. 7 , fig. 12). On employa aussi les feuilles de chêne, et surtout les trèfles et les quatre-ieuilles (pi. 4 ? %• 5 et 7 ) ; il y eut des trèfles à feuilles aiguës et lancéolées (pi. 4 j ng- 6 ) j d'autres à feuilles rondes.
Tels sont les principaux caractères de l'ardu-
lecture du XIIe. siècle et de la première moitié du XIIIe.
D'après ce que je viens d'établir , il faut conclure qu'en gênerai on peut distinguer deux époques dans le gothique primordial ; la première comprendra le temps des lancettes isolées , c'està-dire, toute la dernière moitié du XIIe. siècle ; les lancettes isolées se divisent en lancettes courtes, lancettes longues , lancettes simples 7 et lancettes à plusieurs cannelures ; la seconde comprendra le temps des lancettes réunies deux à deux ou trois à trois T durant la première moitié' du XIIIe.; rappelons- nous cependant que rien n'est absolu dans nos divisions , qu'elles sont purement artificielles y et qu'il faut se garder de s'y attacher irop scrupuleusement , sans quoi on pourrait être induit en erreur : en effet , quoiqu'elles soient basées sur la progression des formes remarquées dans la plupart des monuments , il y en a quelques-uns qui sortent de la règle commune ; nous avons déjà vu combien sont étonnantes les cathédrales de Seez et de Coutances ; il est d'autres monuments plus avancés ou plus retardés que tous les autres de la même époque. Il ne faudra donc pas être surpris de trouver, dès le commencement du XIIIe. siècle , presque tous les caractères que nous allons assigner à la fift
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de ce siècle , et vice versa ; par exemple , les caractères que nous assignons au XIIe. siècle ne conviennent souvent qu'aux églises du XIIIe. , pour les campagnes, où les progrès des arts ont toujours été plus lents que dans les villes. C'est ainsi que dans les campagnes on ne trouve guères, pendant la première moitié' du XIIIe. siècle , que des lancettes isolées, souvent très-simples et trèsétroites , ordinairement avec une seule colonne de chaque côté(i).
La cathédrale de Bayeux offre un exemple du style que j'ai appelé' gothique primordial ; une partie en a été bâtie par l'évêque Philippe de Harcourt et par son successeur, dans la deuxième moitié' du XIIe. siècle ; les travaux se prolongèrent long-temps , et ne furent achevés que dans le XIIIe. , comme je l'ai dit plus haut; il est bien difficile de distinguer quelles parties de ce monument appartiennent au XIIe. siècle , et de savoir lesquelles appartiennent au XIIIe. ; il serait possible que les fenêtres 8 et 9, pi. 6, ne fussent pas antérieures à 1260. La cathédrale de Bayeux offre aussi quelques parties du XIVe. et du XVe. siècle , que je vais indiquer plus bas.
On trouve encore de l'architecture gothique primordiale dans le$ églises de Frenouville,
Soliers , Saint-Laurent-de-Condelîes, Saint- Aubin , Croisilles , Athis, Harcourt , Bretteville- POrgueilleuse , Gristot , Brouay , Norey ( i ) r Saint-Manvieux , Bretteville - sur - Laise , Langrune ( arrondissement de Caen ), dans les églises de Géfosse , Fontenay , Isigny , Saint-Loup , Sainte- Honorine , Huppain , Ver, Vire (^) (Calvados), de Sainte-Croix, dé Saint-Lô , do Saint-Gilles près Saint-Lô , de Coutances , de Mont-Martin , de Colombi , de Mortain , etc. ( Manche ) , dans le chevet et le transsept septentrional de la cathe'drale de Rouen , la nef de l'église d'Eu, la nef de l'abbaye de Fécamp, le portail de Gournay (Seine-Inférieure), dans la cathédrale d'Evreux , etc. ; les églises de l'ancien couvent de Tlsledieu , du petit Andelis , de Gonches , etc. (Eure) , dans l'ancienne
(1) L'église de Nerrey est très remarquable pour une église de campagne. Elle est fort élevée et avec de jolies lancettes. Elle paraît être de la première moitié du XIIIe. siècle. Il faut exceptes seulement une grande partie de la tour , le porche qui est du côté du nord , et une grande fenêtre bouchée au midi, à l'extrémité de la croisée. Ces parties sont évidemment du XIV*. siècle. Je donnerai quelques détails sur l'église de Norrcy, dans un travail à part, que je consacrerai à décrire les églises les plu* remarquables de l'arrondissement de Caen.
(i) La partie ancienne de l'église de Vire est de la premiès* moitié du XII». siècle.
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église Sainte - Geneviève de Paris > dans îa cathédrale de Cantorbe'ry 7 en Angleterre.
Une grande partie des églises du Calvados que je viens de citer , sont du commencement du XIIIe. siècle ; la plupart offrent , au - dessous de la corniche extérieure , des modiilotis qui sont à peu de chose près semblables à ceux que j'ai figures (pi. 7 , fig. 17) ; on trouve les mêmes à la nef de Cheuxet sur beaucoup d'autres monuments de transition ; on voit aussi des modillons en forme de longues dents de scie à beaucoup d'églises gothiques primitives du Calvados. On peut donc conclure que les modillons ont été en usage , au moins dans les campagnes, jusqu'à la deuxième moitié du XIIIe. siècle , c'est-à-dire, pendant tout le temps que j'assigne au gothique primordial. Vers la fin delà première moitié du XIIIe. , l'architecture fit de grands progrès en France ; le règne de St. -Louis est le plus fécond de tous en constructions ; ce prince fit bâtir une grande quantité d'églises à Paris et dans différents lieux de son royaume. Les abbayes de Longchamp , près Saint-Cloud, et de Saint- Mathieu , près de Rouen , une grande partie de l'église de Saint-Denis , l'église de l'abbaye deMaubuisson, les hôtels-dieu deVernon, Pontoise, Compiègne ;lc monastère et l'église de
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Royaumont , la Sainte-Chapelle cle Paris , et un grand nombre d'autres monuments sont dus à. sa munificence. Il encouragea l'architecture ? et les noms des plus célèbres artistes de son temps sont parvenus jusqu'à nous ; parmi eux on peut citer Eudes de Montreuil , qui accompagna le Roi en Orient , et y fortifia la ville de Joppe'. Revenu en France , il construisit a Paris un grand nombre d'édifices (i), et c'est à lui que l'on doit l'église Notre-Dame de Mantes7 qui est bien remarquable ; une inscription placée sur sa tombe , dans le couvent des Cordeliers de Paris, apprend qu'il mourut en 1289.
Un autre artiste appelé Jousselin-de-Courvault , accompagna St.-Louis à la croisade > et inventa plusieurs machines de guerre (2).
Partout l'architecture prenait un caractère de grandeur et de magnificence ; à Rheims , une superbe cathédrale s'élevait pour attester la perfection de l'architecture gothique en France , dès la première moitié du XIIIe. siècle; elle fut consacrée en 1 a4J • Dans la même ville ? Hugues
(1) On cite comme son ouvrage les églises de Sainte-Cathrrine du Val des Ecoliers , les Quinze-Vingts , les Cordeliers , lei Mathurins et autres établissements de Paris.
(1) .ïoinville, hist. de S. -Louis.
Libergier donnait ses soins aux travaux de l'église de Saint-Nicaise (i) , qui ne fut terminée qu'au commencement du siècle suivant 7 par R.obert de Coucy.
On connaît aussi quelques noms d'architectes normands ; on voit , dans la chronique de l'abbaye du Bec , qulngelramme } qui avait travaille' à l'église Notre-Dame de Rouen , fut engage', en 1212, par l'abbé Richard, a rebâtir l'église de cette abbaye. Un autre artiste , nomme'Waultierde-Meulan, continua l'ouvrage ; cette église fut ensuite brûlée et rétablie pendant l'abbatiat de Pierre Caniba, vers 1273. ^\
GOTHIQUE SECONDAIRE OU RAYON- NANT
Première époque; de i2 5o à i5oo.
L'heureuse impulsion donnée à l'architecture sous le règne de St. -Louis, amena un grand
(1) Hugo Libergier pronaon ecclesiae perfecit , utrasque alas r rontem , propylaeum , et tunes ; Ghr. S. Nicas. , p. 636.
Cet architecte habile mourut en 1265, comme le prouve son inscription tumulaïre : « Cy gist maistre Hugue Libergier , qui a « commencé cette église Pan de l'incarnation 1229, meieredy « d'après Pâques, et mourut l'an is63, le vendredy d'api«s *• Piiques ;. pour Dieu priez pour lui. »
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perfectionnement dans cet art : les monuments présentèrent des caractères particuliers , sur lesquels ma division est basée ; le plus saillant de tous est la substitution des larges fenêtres aux étroites lancettes.
A- Malgré cela , beaucoup de monuments magnifiques,qui nous attestent le génie de leurs auteurs, ne nous ont point transmis leurs noms ; il est même extrêmement rare d'en trouver d'inscrits sur les murs ; cela n'est pas cependant sans exemple dans l'architecture gothique (1) , tandis que je ne connais encore qu'une inscription semblable dans les églises romanes de Normandie. Elle se trouve sur un chapiteau roman de l'abbaye de Bernay , et qui est évidemment de l'époque de sa fondation (première moitié du XIe. siècle); on y lit ces mots : mejecit Isembardus (2).
Les fenêtres acquirent des proportions plus gracieuses, qui résultèrent de la règle qu'on établit de diriger les arcs de cercle , de manière que leurs deux origines aux impostes et leur point
(1) M. Lambert a découvert plusieurs noms d'architectes dans ies églises de l'arrondissement de Bayeux ; je viens moi-même d'en trouver quelques-uns dans l'arrondissement de Caen ; je les ferai connaître dans un prochain mémoire.
(2) Je dois ta connaissance de celte inscription à M. Aug. le Prévost.
Je
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d'instersection ai sommet de l'ogive , coïncidassent avec les angles d'un triangle équilatéraL Les colonnes7qui n'avaient été qu'en petit nombre de chaque cote' , s'élevèrent en faisceau pour supporter les impostes ; à la fin du XIIe. et au commencement du XIIIe. siècle , on introduisait le jour , comme on sait , que par deux ou trois ouvertures en forme de lancettes y renfermées dans une grande ogive. Entre leurs sommités aiguës , l'usage n'avait admis que de petites ouvertures , perce'es en cercle ou en trèfle , ayant par fois quatre festons (pi. 6 , fig. 8 , 9 et 10 ). La nouvelle méthode fut plus hardie ; les colonnes de séparation se multiplièrent et devinrent plus minces , ce qui produisit une grande quantité de jours ou de baies dans une même fenêtre ; d'autres jours , couronnant ceux-ci , furent ménagés par des arceaux et des traverses que le caprice dessina , en cherchant particulièrement à figurer des fleurs. Enfin, entre les ogives on plaça des roses comme on en voit (pi. 6, fig.. 8 ) , mais plus grandes et plus ornées. J'ai figuré ( pi. 7 j fig. 1 1 ) une fenêtre de la seconde moitié du XIIIe. siècle, dans les proportions les plus ordinaires, mais on en voit de plus larges du même temps. Celles qui sont placées- aux deux bjuts ce la croisée et au-dessus de la grande-
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porte d'entrée , ont quelquefois une largeur considérable.
Les grandes roses, dont l'aspect est si flatleivr , imitent des soleils par les rayons qui les divisent et entre lesquels la lumière pénètre ( pi. 7 , fig. la ) ; on en mit en plusieurs endroits à la place des fenêtres , surtout à l'est , à l'ouest , et aux deux bouts de la croisée ; on en figura partout sur les murs , intérieurement et extérieurement. Les plus petites rosaces sont souvent à six feuilles , et quelquefois disposées en forme de triangle sous des fronlons aigus (pi. 7 , fig. 1 5 ).
Lorsqu'on ne plaça pas de grande rose audessus du portail de l'ouest, on y mit une grande fenêtre de forme ordinaire , ce qui eut lieu quelquefois en Normandie , mais bien plus fréquemment en Angleterre ; c'est une des causes pour lesquelles les églises anglaises sont en général moins élégantes que les églises françaises.
Les portes présentent des ogives d'une forme gracieuse , couronnées d'un fronton triangulaire et couvert de ciselures. Les voussures , les timpans , les parois latéraux et les trumeaux sont ornés de sculptures diverses, et quelquefois chargés de petites ligures en bas-relief représentant pour Ja plupart différentes scènes de l'écriture sainte ; la même chose eut lieu dans le XIVe. siècle. Souvent des consoles , placées à ha tei-r d'appui,
supportèrent des statues entre les portes. Dans les églises de campagne , où l'on ne trouve pas la même richesse d'ornements que dans les villes, les portes , plus simples , sont accompagne'es de quelques colonnes , et leurs voussures garnies d'arcs multipliés.
En examinant attentivement les colonnes , on remarque qu'elles sont plus minces que les précédentes, et que leurs chapiteaux moins alongés sont plus riches en feuillage (pi. 8 , fig. s).
Des moulures de nouvelle invention et d'un heureux fini décorent les différentes parties de l'édifice, et principalement les frontons et les autres genres de corniches qui couronnent les arcades. Les jambes mêmes de celles-ci sont quelquefois chargées de sculptures, et supportent des statues de grande proportion , élevées sur des consoles , et surmontées de dais ou de frontons triangulaires. Mais ce qui contribua le plus au charme du coup-d'œil , ce furent ces galeries, communes dans le XIIIe. et le XIVe. siècle, dont la rectitude des lignes contribua puissamment à l'unité ; on en trouve plusieurs étages superposés sur la façade et dans l'intérieur des grands édifices ; les galeries extérieures présentent presque toujours des niches en forme de lancettes simples , ou de lancettes trilobées (pi.
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7 > fig. 8 ) en tête de trèfle , ou enfui de lancettes géminées ( même planche , fig. 5 ) ; souvent chaque arcade des galeries extérieures sert à placer une statue. Les arcades des galeries intérieures sont en général plus larges que celles des galeries extérieures ; lorsqu'il y a trois étages dans un édifice , le plus élevé et le plus bas sont ordinairement percés de fenêtres , mais celui du milieu est occupé par une galerie obscure, comme on peut le voir pi. 7 , fig. to.
L'ingénieuse et savante disposition des arcsboutants et des contre-forts , surmontés de pyramides et de clochetons ( pi. 7 , fig. 9)., mérite surtout de fixer l'attention ; leur force est toujours combinée avec art. Comme ils soutenaient le haut des murs , on en fit en même temps des aqueducs pour l'écoulement des eaux pluviales , qui en tombant du toît se répandaient d'abord dans une espèce de gouttière en pierre , au sommet du mur, et coulant ensuite dans une dalle pratiquée au-dessus des ares-boutants , venaient enfin se répandre en cascades par des pierres en saillie appelées gargouilles , et qui servaient en même temps à orner les contre-forts.
Les balustrades sont à peu près semblables à celles que j2ai indiquées dans le précédent chapitre : on commença cependant à les orner avec
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de petites roses et des quatre- feuilles encadres (pi. 8,fig. 4 et 5) (i).
Nous avons vu plus haut que l'architecture à ogives avait été pratiquée en France avant de pénétrer en Angleterre ; il en est résulté pendant long-temps une différence entre les édifices gothiques élevés à la môme époque en France et en Angleterre, et un retard dans ce dernier pays. Cette différence est peut-être moins visible en Normandie qu'ailleurs , à cause des grands rapports que cette province a eus avec l'Angleterre. Elle est même presque imperceptible dans les églises de campagne , mais il n'en est pas de même dans les grands édifices.
En Angleterre, les arcs-boutants étaient encore cachés sous les toits dans le XIIÏe. siècle T tandis qu'en France ils s'élevaient légèrement au-dessus de la toiture, dès la fin du XIIe. siècle.
Dès le XIII". siècle , on faisait en France de larges fenêtres divisées par trois ou quatre meneaux, et surmontées d'un nombre égal de roses; en Angleterre , on ne connaissait encore que les
(i J'appelle quatre-feuilles encadrées les roses qui n'ont que quatre feuilles , et qui sont entourées d'un cercle. C'est pour ne pas les confondre avec les roses proprement dites, qui étaient beaucoup plus grandes et très-ouvragées.
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lancettes géminées avec une petite rose entre deux , comme le dit pbsitivement M. Milner , et comme le prouvent l'église de Westminster, la cathédrale de Salisbury , et d'autres monuments de la même époque. La cathédrale d'A miens et celle de Salisbury, commencées toutes deux dans la même année (1221 ) , semblent l'avoir été à soixante ans de distance. Le premier édifice ne fut entièrement terminé qu'à la fin du XIIIe. siècle , et l'on y fit encore des travaux au commencement du XIVe. ; mais le plan qui fut exécuté avait été conçu dès le commencement des travaux, c'est-à-dire, vers 1221 ; on y voit néanmoins deux rangs de belles fenêtres , celles de la nef sont divisées par trois meneaux , surmontés d'un nombre égal de roses r , aux chapelles de la croisée on en trouve qui ont jusqu'à cinq meneaux,, et qui paraissent du même temps que les autres. Mais l'exemple le plus frappant de tous est la cathédrale deRheims, où il y a de trèsgrandes fenêtres aux deux bouts de la croisée _, et qui est un des plus beaux monuments gothiques de l'Europe entière ; cet édifice fut élevé dans la première moitié du XIIIe. siècle.
Nous sommes arrivés à l'époque la plus brillante de l'histoire de l'architecture gothique. La plupart de nos cathédrales et de nos belles églises
de France ont élë construites dans le cours du XIIIe. siècle , et terminées dans le XIVe. Dès la fin de celui-ci, il y eut surcroît d'ornements , défaut de rectitude dans les lignes, et moins d'harmonie dans l'ensemble ; l'architecture gothique perdit de sa noblesse et de son élévation (i) ; dans le XIIIe. siècle et le XIVe. , il y eut fréquemment des églises de plus de 4°o pieds de longueur sur j 5o de largeur, et environ 100 de hauteur ; on peut juger de l'effet que doivent produire de pareils vaisseaux , où l'on a déployé tout le luxe et toute la grâce de l'architecture du temps.
Si nous voulons réfléchir un peu sur les principales beautés de l'architecture gothique , lorsqu'elle était dans tout son lustre, il faudra mettre au premier rang les proportions observées par les anciens architectes , la longueur des édifices , la forme des arcades , la légèreté des colonnes T ces fenêtres, ces roses découpées avec tant d'art, que la pierre semble être devenue flexible pour prendre au gré de l'ouvrier les formes les plus gracieuses. Ces pinacles aigus et cette multitude
(1) II y a cependant des exceptions à cette règle générale ; par exemple, l'église Saint-Ouen de Rouen , qui est un des chefsd'œuvre du genre , n'a été commencée qu'en i3i8, et n'a été terminée que plus d'un siècle aprèf.
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d'ornements de tout genre , donnent à l'édifice une physionomie élancée , impriment à l'ame un. sentiment à la fois romantique et religieux. L'effet de perspective qui résulta de l'uniformité' des colonnes et du nombre des arches rëpéte'es à des distances égales 7 formant pour ainsi dire de longues et majestueuses avenues 7 inspirent l'ëtonnement, la sensibilité et la mélancolie.
L'œil est enchanté du point de vue grand et magnifique qui se déroule devant lui , 5Jse promène agréablement sons ces longues voûtes aiguës , et sous ces galeries parallèles appelées bas-côtés. Le chœur 7 le sanctuaire et la chapelle de la Vierge se présentent dans l'éloignement; c'est là que l'artiste a déployé tous ses moyens d'exécution ? c'est là que Fœil est forcé de s'arrêter , c'est là que tout se dirige , que tout vient aboutir (i).
(1) On a reproché, mais à tort, aux monuments gothiques r d'être trop étroits; c'est un des caractères essentiels de l'architecture élancée. 11 y a quelque chose de plus religieux , de plus mystérieux , de plus touchant dans ces édifices , où l'œil se promène long-temps avant d'en apercevoir toutes les parties ; les églises gothiques sont certainement plus propres à toucher l'ame que les édifices modernes, dont on aperçoit tout d'un coup l'étendue , et qui par leur forme peu alongée diffèrent entièrement des monuments gothiques ; d'ailleurs , si ces derniers eussent été plus larges, il eût été difficile, peut-être même impossible , d'établir ces voûtes déjà surprenantes par leur élévation et leue légèyeté.
On doit rapporter à la seconde moitié' du XIIIe. siècle , une portion de la cathédrale de Rouen , la chapelle de la Vierge de la cathédrale d'Evreux , une partie des chevets d'Andelis et de Gisors , une partie de l'église de Saint-Pierre de Caen , et de l'ancienne e'glise de Saint-Sauveur de la même ville ; on trouve encore de l'architecture du XIIIe. siècle dans les églises de Mosles 7 Ranchi 7 Cahagnes , Tours , etc. ( Calvados ) ; dans l'église royale de Saint- Denis , dans la cathédrale de Paris 7 dans celle d'Amiens , dans l'église de Saint-ISicaise et dans Ja cathédrale de Bheims , etc. ; en Angleterre , dans la cathédrale de Salisbury , dans l'église de Westminster, etc.
GOTHIQUE SECONDAIRE (i).
Deuxième époque ; de j5oo à i4oo.
Dans le XIVe, siècle , beaucoup de caractères sont les mêmes qu'à la fin du XIIIe. Je me bornerai donc à indiquer les- innovations.
(1) Quoique l'architecture gothique secondaire soit d'un haut intérêt, je n'ai donné que le nombre de figures indispensable*
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Depuis le commencement du XIV<\ , on trouve mi Irotoir garni (Tune rampe entre la flèche et la tour J ce qui n'avait guère eu lieu auparavant. On voit ( planch. 8 , fig. 1 1 ) , une tour de la première moitié du XIVe. siècle ; il est facile d'apercevoir qu'elle diffère sensiblement des tours du XIIe. et du XIIIe. siècle (i); cette innovation vint de ce que les flèches e'tant mieux filées et plus minces , leur base fut moins évasée , il resta un intervalle entre elle et la tour qui; leur servait de support (2). Les pyramides n'avaient encore reçu aucun ornement, on s'était borné à tracer sur les pierres de leur toit des tuiles en forme de dents de scie et de festons r etc. ; on les perça à jour par des trous en forme de petites roses et de trèfles ; on couvrit leurs angles de crochets ? comme on le voit par la figure précitée.
pour l'intelligence de mon texte , parce que la plupart des belle* églises gothiques ont été gravées ou lithographiées, et que tout le monde peut se procurer de nombreux exemples de ce génie d'architecture. Il n'en est pas de môme du genre roman , qui est presque inconnu dans certaines provinces.
(1) Il est probable que l'on avait placé des balustrades pareilles, dès la seconde moitié du XIIIe. siècle; mais en général ce lut au commencement du XIVe. qu'elles Turent employées.
(a) On voit que cette disposition est tout-à-fait opposée à celle de* pyramides romane*.
Les balustrades ne présentent plus de petites arcades comme dans le XIIe. et le XIIIe. siècle, mais des quatre-feuilles encadrés (plan. 8 , fig. 5 , 4 y 5 ) , de petites roses et des cercles différemment combinés.
Les frontons ( pi. 8 ? fig 7 ) , les tours , les tabernacles (pi. 8 , fig. 6 ) et les contre- forts (pi. 8 , fig. 9 ) sont garnis de crochets.
Les cordons destinés à soutenir les voûtes , ne furent plus des arcs simples formant une seule intersection ? ils se ramifièrent 7 et formèrent des compartiments où l'élégance du dessin se montra toujours. Partout où. ces cordons se rencontraient , ils étaient liés par une pièce en saillie formant un cercle ou un écusson.
Les fenêtres s'élargirent beaucoup et perdirent de leur hauteur ; la tête avait souvent la moitié de la hauteur totale de l'ogive ; des cordons constamment applatis et garnis de crochets dessinèrent souvent des frontons autour des fenêtres , et ornèrent différentes parties des murs : on peut voir 5 planch. 8 , fig. 1 , une fenêtre du XIVe. siècle ; il suffira de la comparer à la fenêtre du XIIIe. , figurée planche 7 J pour en voir la différence. Dans les églises qui n'étaient pas terminées par une abside ? il y eut presque tou-
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jours j du côte de Test , une grande fenêtre qui occupa presque toute la largeur du chœur : ce fut la même chose dans le XVe. siècle.
Les colonnes groupées devinrent maigres , et ne se détachèrent pas comme auparavant ; à la tin du XIVe. siècle, ce n'était plus que des demireliefs ; d'un autre coté, on employa souvent à soutenir les grandes arcades, de gros pilliers ronds et peu élevés , surmontés d'un étroit chapiteau (planch. 8 , ftg. 10) ;ces pilliers furent unis ou entourés de nervures anguleuses , ou enfin ornés de colonnes très-fines , réunies sous un même chapiteau.
Les contre-foris étaient comme auparavant surmontés de pinacles, et servaient d'appui aux arcs-boutants ;mais ils devinrent trop saillants, et par conséquent moins légers ; ils eurent même un aspect de pesanteur qui nuisit à la beauté de l'ensemble. Dans la seconde moitié du XIVe. siècle et dans le XVe. , le goût des contreforts devint si général qu'on en ajouta aux murs les moins élevés et aux constructions les plus solides (i) : les églises bâties antérieure-
(1) J'ai vu à' plusieurs églises de campagne des contre-forts qui ont presque autant de saillie que de hauteur ; je citerai de préférence ceux de l'église de Castillon y arrondissement de Baveux; je les crois du XV». siècle,
ment n'en furent pas exemptes , et ces applications postérieures pourraient tromper un œil peu exerce'.
Les tabernacles ( plane. 8 , fig. 9 ) devinrent extrêmement communs dans le XIVe. siècle , et s'appliquèrent sur les murs.
On trouve de l'architecture du XIVe. siècle , dans les églises de Saint-Pierre et de Saint-Jean, et dans l'ancienne église Saint-Etienne à Caen , dans l'église Trinité de Falaise , dans quelques chapelles latérales de la cathédrale de Bayeux et de celle de Coutances , dans la belle église Saint-Ouen de Rouen , la collégiale d'Ecouis , dans la cathédrale de Bourges , dans celle de Strasbourg, etc. , dans l'église collégiale du Saint- Sépulcre à Paris _, commencée en i3a6 , par Guerin de Lorcigne (1) ; plusieurs cnaP^^ de l'église Notre-Dame de la môme ville , m Sainte-Chapelle de Vincennes, fondée vers 1379, dans la cathédrale de York-Minster en Angleterre, ainsi que dans la plupart des grandes églises.
(1) L'inscription suivante, placée sur le portail, apprenait le nom de cet architecte : « L'an de grâce MCGCXXVII , le venm dredi devant Noël , fut chantée la première messe de cette « église et les fondemens levez : si comme il appert, par maisfr« « Guerin de Lorcignes , qui eregea ce portail et le fonda premie- « rement. »
GOTHIQUE TERTIAIRE OU FLAM- BOYANT.
Première époque ; de i4oo à i46o.
Nous venons de voir que déjà l'architecture gothique commençait à dégénérer à la fin du XIVe. siècle ; elle déclina plus sensiblement encore pendant le cours du XVe. : sa beauté' essentielle avait consiste' dans le degré d'élévation convenable , donne' aux différentes parties de l'édifice , et surtout aux ogives. La largeur considérable de celles -ci et l'abaissement général furent les principales causes qui produisirent la chute du genre ; on ne trouva plus l'esprit qui l'avait fait naître , c'est-à-dire , une tendance à l'élévation ; les colonnes 7 si agréables à l'œil, devinrent de simples filets ; les formes prismatiques furent souvent préférées aux formes rondes. Voici en peu de mots les principaux caractères de l'architecture dans le XVe. siècle.
Les colonnes, si l'on peut encore donner ce nom à de maigres filets , sont pour la plupart d'une extrême finesse ; leurs chapiteaux figurent souvent deux bouquets de feuillage , l'un audessus de l'autre ( planch. 9 , fig. g ) ; elles
sont souvent remplacées par de simples nervures anguleuses d'un effet peu agréable , qui avaient déjà commencé à se montrer dans le XIVe. siècle.
Au lieu de colonnes pour soutenir les impostes , on employa aussi des consoles chargées de feuillages ( planch. 9 , fig. 11).
Les fenêtres ont perdu leur forme gracieuse. Dans le XIIIe. siècle , le triangle , formé des impostes au sommet , occupait à peu près le tiers de la hauteur de l'ogive entière ( planch. 7 , fig. 1 T ) : dans le XVe. , au contraire , le même triangle en occupe plus de la moitié , et quelquefois presque les deux tiers > défaut de proportion qui choque péniblement la vue (1) ; d'un autre côté, depuis les impostes jusqu'au sommet, il règne souvent une bordure de feuillages frisés, formant des crochets de distance en distance , et dont le prolongement dessine une espèce de croix, de fleuron , ou de fleurs de lis , au-dessus de ta tête de l'ogive ; on peut voir , par la figure 7, planche 9 , qui représente une fenêtre du XVe. siècle , combien cette bordure écrase les fenêtres, déjà trop courtes , et trop éloignées des formas
(1) Quoique ce défaut soit trés-fVéquent dans les monuments du XVr. siècle, on trou\e cependant encore des fenêtres hier* proportionnées , par exemple, à l'église Saint-Ouvn d« Roues.
sveites du XIIIe. siècle. Les mêmes défauts de proportion, quoique moins saillants peut-être, se retrouvent néanmoins dans les arcades et les portes.
On voit souvent les bords intérieurs des ogives festonnés ; cet ornement est d'une grande élégance , j'en donne un exemple dans les fenêtres de Pabside ( planch. 10 , fig. i ) de l'église Notre - Dame de Caen. On sera peutêtre étonne, en voyant cette planche, de trouver de véritables lancettes dans le XVe. siècle ; mais il faut se rappeler que, dans les absides dont la courbure est très-prononcée , on a toujours été forcé de placer des ogives étroites ; en pareil cas , il faut que les accessoires servent de guides , car les formes sont trompeuses.
Au-dessus du sommet des ogives , il y a toujours une espèce de prolongement formé par les nervures qui l'entourent , et qui partent des impostes ; ce prolongement , formant un pédicule plus ou moins élevé. , supporte quelquefois des bouquets de feuillage.
On voit à peu près la même chose au haut de tous les frontons ; j'en ai figuré (planch. 9, fig. 8 ) qui se irouvent sur la tour de l'horloge de la cathédrale de Bayeux ; ils sont couronnés d'un bouquet de feuilles de choux frisés.
Les feuilles de vigne, de chicorée (planch. 9 , fig. 11) , de chardon , de choux frise» etc. ( planch. 9 , fig. 1,3), sont des sculptures très-communes dans le. XVe. siècle.
Les compartiments et les découpures qui remplissent la tête des fenêtres, et les grandes roses présentent rarement des dessins arrondis comme auparavant ; ils ressemblent à des flammes , des cœurs allongés , des langues , ou à certaines feuilles. Tous ces dessins sont conlourne's , et diffèrent essentiellement des rosaces , des quatrefeuilles encadre's , et des grands trèfles ; c'est ce qui a de'terminé à appeler ce système d'ornement des fenêtres , le système flamboyant, par opposition au système rayonnant des deux siècles précédents. Les balustrades ou rampes présensent les mêmes changements dans leurs de'coupures ( planch. 9 , fig. 5 , 4 > § > 6 ).
Les contre-forts sont multipliés et trop saillants,comme je l'ai fait observer plus haut.
Les tours n'offrent pas beaucoup de changements ; dans quelques-unes seulement , on trouve que la pyramide est exhaussée , et commence à quelques pieds au-dessus de la balustrade de la tour 5 jusques-là cette balustrade et la base de la pyramide avaient été' de niveau. Aux églises de campagne du XV0. siècle, on voit beaucoup
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de tours carrées terminées en bâtière (i) (pi. 8 , fig. ia).
Les arceaux des voûtes deviennent prismatiques , avec des nervures déjà d'un grand relief, et forment beaucoup de compartiments, caractère qui est plus saillant encore dans le XVIe. siècle.
On trouve de l'architecture du XVe. siècle dans la tour de l'horloge de la cathédrale de Bayeux , dans plusieurs chapelles de l'église Saint-Jean , de l'église Saint-Pierre et dans l'église Notre-Dame de Caen > dans celles de Cagny , de Carpiquet , dans une chapelle voisine de Saint-Laurent de Condelles ( Calvados ) , dans l'église de Saint-Lô , dans celle de Valognes , dans une petite chapelle de l'ancien couvent de Saint -Taurin d'JEvreux. Les églises d'Alençon , Argentan ? le Trtport, Harfleur, une portion de l'église de Gisors et un portail de Saint-Ouen de Bcuen, présentent encore des exemples du même stjle ? ainsi que beaucoup d'autres monuments religieux de Normandie : néanmoins le XA e. siècle ne fut pas très- riche en constructions ; il faut en attribuer la cause aux malheurs qui affligèrent
0 Ce mot «st consacré pour exprimer J* forma de ces tour».
la France pendant l'occupation anglaise , et au prix de la main-d'œuvre , qui avait augmente'.
GOTHIQUE TERTIAIRE
Deuxième époque ; fin du XVe. et XVIe» siècle ( époque de la Renaissance).
Depuis i46o environ , on voit, dans l'architecture gothique , des altérations sensibles qui annoncent son déclin : cette architecture est surchargée d'ornements ; on y trouve en mêmetemps une imitation plus ou moins éloignée de l'architecture antique ; ce dernier changement, qui devait ramener peu à peu au goût classique, et faire abandonner entièrement l'architecture à ogives , eut principalement lieu sous Louis XII; et , sous François Ier. , il fut opère' en grande partie par des artistes italiens qui parcoururent la France a la fin du XVe. siècle et au commencement du XVIe. ; mais , en même-temps qu'on revenait aux formes rondes, et que la transition du genre gothique a l'architecture antique produisait un style nouveau , on continuait à bâtir comme dans le XVe. siècle; nous en avons la preuve dans le grand portail de l'église wSaint-Ouen
de Rouen , construit en i 55o , dans une fontaine de la même ville , bâtie en i 5oo ( la fontaine de la Croix de pierre) i et dans plusieurs autres monuments de Normandie ; il y eut donc deux styles différents dans le gothique tertiaire du XVIe. siècle ; je n'en ai qu'un à indiquer , puisque l'autre n'offre rien de plus que dans le XVe. siècle.
A la fin du XVIe. , l'architecture antique , tout- à-fait dégage'e des ornements gothiques , recouvra ses proportions , ses formes et sa simplicité naturelle. Il faut cependant classer dans le gothique tertiaire quelques monuments religieux du XVIIe. siècle , qui font exception à la règle commune, et qui sont encore bâtis dans le style qui était en vigueur durant le siècle pre'cédent.
Jusqu'à la fin du XVe. siècle , on trouve partout des ogives ; c'est à cette époque que les cintres vinrent se mélanger à elles > et cette » forme, renouvelée de l'architecture antique , ne tarda pas à prévaloir. À la fin du XVe. siècle et dans le XVIe. , toutes les ogives sont extrêmement larges > il s'ensuit qu'elles sont trèsobtuses, et que l'on y voit à peine la forme ogivée ; la quantité des baies répond à la grande largeur des fenêtres. Les compartiments sont
compliques au point quel'on ne distingue pas toujours l'ensemble d'un dessin régulier.
Dans le XVe. siècle, on avait place' des bouquets de feuillage au-dessus des ogives ; il semble que, dans le XVIe., l'architecte ait voulu imiter ce même ornement en le renversant. De là ces nombreux pendantifs (pi. 9 , fig. 11 , 17), ces culs-de-lampe qui sont suspendus partout à la fin du XVe. et dans le XVIe. siècle , et qui retracent l'image des stalactites dont la nature tapisse certaines grottes ; ce ne fut pas sans surprise que le spectateur se promena sous ces voûtes frangées d'où, pendaient, pour ornement, des pierres pesant plusieurs mille livres ; ces masses originairement employées à servir de clef et à soutenir les voûtes , furent au contraire soutenues par elles. Au lieu de s'élever suivant le génie primitif, les arcades offrirent une tendance à s'abaisser. Les compartiments des voûtes se multiplièrent à l'excès , et devinrent extrêmement saillants. Tous les points de réunion se couvrirent d'une quantité disproportionnée de pendantifs, d'écussons, d'armoiries, déchiffres, d'emblèmes , etc. ; il résulta de cet ensemble que les arcades, déjà trop surbaissées , n'en parurent que se rapprocher davantage de la vue , et prirent un aspect bien éloigné du genre d'élan-
cernent des XIIe. , XIIIe. et XIVe. siècles. La dépression générale se montra au-dehors dans toutes les parties : au lieu de tours élancées r on e'ieva des coupoles hémisphériques : au lieu ?1e tourelles , on plaça des candélabres ou des espèces de vases (pi. 9 , fig. i/\ ). Au commencement du XVIe. siècle, on trouve encore des contre-forts d'une forme élégante, qui supportent des arcs-houtants (pi. 9, fig. 16 et 18); mais ils ne tardèrent pas à disparaître ; on vit à leur place des chamhranles (planch. 9, fig. 1 5 ) , qui décorèrent les murs entre chaque fenêtre.
Dès le commencement du XVIe. siècle , la plupart des fenêtres furent à plein cintre, sans compartiments , et conformes a celles de l'abside n°. 2 de Péglise Notre-Dame de Caen , que Ton voit planch. 10 (1). Ce caractère établit une différence bien marquée entre les monuments du X VR siècle et ceux du XVe. , comme on peut le voir planch. 10 , par les deux absides de l'église précitée , dont l'une appartient an
(1) Il y a encore assez souvent des meneaux , surtout dans les fenêtres à ogive , mais ils sont bizarres et arrondis, sans caractère déterminé. Une des raisons qui portèrent à leur donner ces formes élargies, fut de laisser un plus vaste champ aux peintres ra* terre.
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premier et l'autre au deuxième de ces deux siècles.
Les trèfles disparurent entièrement; ils furent remplaces par des arabesques , des découpures et des broderies de la plus grande finesse : les médaillons furent assez communs ; il y eut des tabernacles , des lanternes , des dais ; mais tous ces ornements prirent une forme nouvelle, comme on peut le voir par ceux qui sont entre les fenêtres de l'abside n°. i de l'édise Notre-Dame de Caen. Toutes les portes furent divisées en deux par un pilier central.
Un caractère fort remarquable des dernières productions gothiques, c'est la profondeur et la délicatesse avec laquelle on découpait la pierre dans les ornements en guirlandes et les culsde-lampe , et cette saillie énorme des arceaux prismatiques de la voûte.
On plaça souvent, comme dans le XIVe. et le XVe. siècle , des nervures ou filets en guise de colonnes , qui se prolongeaient tout autour des arcades , sans qu'il y eût d'entablement audessous des impostes ; cependant on donna en ge'ne'ral aux colonnes des proportions plus régulières qu'auparavant ; mais , jusqu'à la fin du XVIe. , elles furent presque toutes éfilées comme dans le XIIIe. siècle : on en voit dans plusieurs édifices qui présentent des renflements;
j'en ai figure de pareilles ( planch. 9 y fig. 19), qui sont tirées de la grande porte de l'église Trinité de Falaise. Le chapiteau corinthien et le chapiteau ionique dominèrent presque partout dans le XVIe. siècle.
On chercha aussi à former un entablement plus correct ; on distingua l'architrave , la frise et la corniche. On mit peu de balustrades, et elles offrirent des dessins différents de ceux du XVe. siècle , comme il. est facile de le voir par les figures i4 7 18 et 20 , planche 9.
On employa beaucoup de guirlandes ; on tapissa les murs de petites rosaces : la figure i3 , planche 9 , tirée de l'intérieur de l'église Saint-Pierre de Caen , donnera une idée juste de ce genre d'ornements.
Les édifices du XVIe. siècle ne sont pas communs; ils se bornent en général à quelques chapelles et à des tombeaux. Leurs dimensions peu étendues et peu élevées contrastent avec la grandeur des constructions gothiques secondaires ; ils ont néanmoins _, depuis le retour aux formes rondes , quelque chose de gracieux, et ils plaisent généralement par d'élégantes proportions, et par la délicatesse des nombreux ornements qui les décorent. L'abside de féglise Saint-Pierre a Caen est un des plus beaux modelés de ce genre
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d'architecture , et on doit la citer en première ligne , d'autant plus que l'on connaît précisément la date de sa construction. Louis XI accorda le terrain sur lequel elle a été élevée , lorsqu'il alla en pèlerinage à la Délivrande , en 1 47^ ; mais cette absile ne fut commencée qu'en i5ai (l). On trouve encore du gothique tertiaire dans l'église de Notre-Dame > dont j'ai figure' les deux absides ( planch. 10 ) , dans l'église Saint-Sauveur, l'église de Vaucelles, Tancienne église Saint-Etienne et l'église Saint- Jean deCaen, dans l'église de l'abbaye d'Ardennes(2), dans la grande porte de l'église Trinité de Falaise , dans la chapelle de l'ancien évêché de Bayeux , convertie maintenant en salle pour le tribunal , dans les églises d'Arqués , de Caudebec , de Canteleu _, de Lillebonne , dans l'église Saint-Macloud de Rouen , et la plupart des autres églises paroissiales de cette ville , dans celles de Gisors ? Andelis , etc.
En Angleterre , dans la chapelle de Notre- Dame de l'abbaye de Glocester ? bâtie vers la
(1) Elle est l'ouvrage d'Hector Sohier, architecte de Caem
(2) Il est inutile de dire que , lorsque je cite ces églises , je n'entends indiquer que quelques-unes de leurs parties, car le reste appartient presque toujours à d'autres époques , conim* j'ai eu déjà occasion de le dire.
fin du XVe. siècle , la chapelle de Westminster, bâtie par Henri VII, en i5o2 , etc. Beaucoup d'autres monuments de la même époque offrent tous les caractères du gothique tertiaire.
TOMBEAUX
Dans le XVe. et XVIe. siècle , on mit plus de luxe aux tombeaux qu'on ne Pavait fait jusqu'alors ; les plus élégants furent placés dans des niches, et recouverts d'une statue couchée _, représentant le défunt avec les insignes de sa dignité ; les autres étaient de grands pavés , sur lesquels on voyait souvent le défunt gravé au trait , avec quelques ornements architectoniques du temps , et des inscriptions. Avant le XIVe. siècle , les pierres tumulaires étaient presque toujours sans sculptures et sans inscriptions.
Je termine ici mon travail sur l'architecture religieuse du moyen âge ; il me reste à faire connaître l'architecture militaire et l'architecture séculière : ce sujet intéressant sera développé dans un prochain mémoire.
DE LA PEINTURE SUR VERRE
L'histoire de la peinture sur verre se rattache a celle de l'architecture : pendant long-temps ? on
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avait revêtu les murailles de peintures à. fresque et de mosaïques ? lorsque l'idée vint d'imiter ces mêmes peintures sur les vitres. De là cette transparence si agréable , cet effet surprenant , produit dans certaines églises gothiques , et , pour ainsi dire , cette teinte religieuse qui re'sulte de la variété des couleurs présentées a l'œil.
L'usage des vitraux peints contribua certainement à faire adopter celui des grandes fenêtres, qui devinrent communes à la fin du XIIIe . siècle; car la peinture, voilant la lumière, permit de pratiquer de vastes ouvertures sans donner trop de jour , tandis qu'auparavant , pour conserver aux grands édifices cet air sombre qui leur convient si bien , il avait fallu employer des fenêtres étroites et laisser beaucoup de massifs. C'est ainsi que , dans le même temps , la peinture sur verre se perfectionna , et les édifices prirent une légèreté telie que leurs murailles furent pour ainsi dire transparentes.
On ne sait pas positivement quelle est l'origine de la peinture sur verre , ni dans quel pays elle fut inventée (i) ; plusieurs antiquaires pen-
(i) Dans IXe. siècle, les vitraux peints étaient en usage en Italie, car Léon III fit vitrer l'église de Saint-Jean de Latran avec du verre de différentes couleurs. Fleury , 1. XLVI.
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sent qu'elle a pris naissance en France ; on peut dire au moins avec certitude qu'il n'y a pas de contrée où elle ait e'té plus cultivée et mieux appre'cie'e (î) ; la Normandie surtout a e'té richement décorée de ces tableaux translucides , et la ville de Rouen en conserve encore de précieux restes. M. Langlois, littérateur et artiste distingué, les a fait connaître par les gravures et l'intéressant mémoire qu'il a publiés dernièrement sur les vitraux peints.
Dans l'XIe. siècle , on n'employait que rarement et partiellement les vitres coloriées : on n'y voyait point encore de personnages ; mais seulement des pièces de verre peint taillées de différentes manières , et formant une mosaïque transparente , par la variété de leurs vives couleurs (a).
Dès la fin du XIIe. siècle , on commença à trouver , au milieu de ces mosaïques ? quelques petites figures 7 et même des scènes entières ,
(i) Plusieurs peintres sur verre obtinrent des privilèges de Charles V, de Charles VI, de Charles VII et de Charles V1IK ( Mém. de M. Hyacinthe Langlois, sur les vitraux de Rouen.)
(2) Sur la tapisserie de la reine Mathilde il y a deux églises où l'on a cherché à rendre l'effet des vitraux peints dans rXI", siècle, en employant alternativement de la laine bleue et de la iaine ronge. ( Observation communiquée par M. Lambert. )
dessinées et encadrées dans des espèces de médaillons (i), mais on y remarque une grande barbarie de dessin.
L'art fit des progrès bien marqués sous le règne de St. -Louis ; néanmoins on trouve encore un dessin sec et roide , des formes inarticulées et sans relief _, des têtes naïves , mais grossières, informes et sans expression (2). Les vilraux de la cathédrale de Rouen, que M. Langlois a publiés et rapportés au règne de Philippe - le - Hardi, se distinguent par la confusion des objets qu'il représentent.
Pour donner une idée nette de l'état de ce genre de peinture dans le XIIIe. siècle , il me semble indispensable de citer le passage suivant, tiré du traité de la peinture sur verre , par Pierre Levieil (5).
« On vit paraître, dit-il, dans le XIIIe. siècle, « sur les vitres , beaucoup de sujets tirés de « l'ancien testament ou des actes du patron du « lieu , d'un goût conforme à la manière de
(1) Il est boa de remarquer le rapport qui existe entre la sculpture et la peinture sur verre. Nous avons dit plus haut qu'à peine on trouve quelques demi-reliefs dans PXIe. siècle ( pi. 1 , lig. 5,6), et qu'au contraire les statues se multiplièrent à la fin du XIIe. et au XIIIe. siècle. De même, dans la peinture , on ne trouve de figures sur les vilres , que depuis la même époque.
(a) Mémoire de M. Langlois , sur la peinture sur verre.
(3) Le même passage est rap; ortc dans l'ouvrage de M. Langlois,
« dessiner de ce temps-là ; d'abord un simpb a trait sans ombre , comme dans le siècle pré- « cèdent. On essaya ensuite d'y former quel- « ques hachures , qui donnèrent plus de relief « aux draperies ; ces vibres e'taient ordinairement « retenues dans des vitraux de fer d'une seule « et même forme , ou séparés en plusieurs « parties par des meneaux de pierre. Ces tableaux, « dont la figure et la superficie e'taient souvent « différentes dans les mêmes vitraux , rondes ou « ovales , posées en losanges ou coupées à « pans , étaient , quant à la partie historique , « appliqués sur un fond de vitres , composées n de pièces de rapport de toutes couleurs , d'un « dessin varié et d'un assez bel effet , qui , par « l'ordre et la disposition des pièces , et par « le mélange heureux et bien entendu de ces « couleurs brillantes 7 formaient une mosaïque « transparente et très-gracieuse à la vue ; l'ex- « acte symétrie qui règne dans cet assemblage , « cette correspondance et le jeu des parties , « donnent au corps de l'ouvrage , cet ensemble « qui séduit le spectateur , plus arrêté par le « charmant effet de ces fonds , que par les ta- « bleaux qu'ils entourent. »
Dans le XIVe. siècle, la peinture sur verre se perfectionna ; on donna aux figures une plus
f)8 ARCHITECTURE RELIGIEUSE
grande extension, qui fut favorisée par la largeur des fenêtres , et on abandonna l'usage de les encadrer dans des médaillons ou des cercles , et. on les isola dans les compartiments des fenêtres. Mais ce fut surtout a la fin du XVe. siècle et dans le XVIe. que Ton peignit les plus beaux vitraux , que le dessin acquit de la correction , et que les personnages eurent de la grâce et de grandes proportions ; à cette époque, on figura beaucoup de dais et de tabernacles sur les vitres , et quelquefois on en couronna les personnages.
On trouve maintenant en Normandie fort peu de vitres peintes antérieures au XVe. siècle;outre les belles peintures de Rouen et des environs , décrites par M. Langlois , on peut encore rapporter à la R\\ du XVe. ou au XV]>. siècle , c 'est-adire, au temps du gothique tertiaire , celles des églises de la Couture à. Bernay ( Eure ) , de Saint-Jacques , de Lisieux, de Pont-l'Evêque, de Notre-Dame de Gaen , de Notre-Dame de Saint-Lo , de l'église de Carentan , etc.
DE L'ORGUE
Les orgues , placées dans nos églises dès le XIK siècle , ne peuvent être passées sous silence. Ces instruments gigantesques doivent
exciter l'admiration générale : il est facile d'y reconnaître le même génie qui a présidé à la création de l'architecture gothique: même complication y même exaltation. Les faibles vibrations d'une lyre et les sons de la flûte faisaient les délices des anciens ; un instrument énorme, qui réunit tous les instruments en un seul , qui imite également bien les sons inspirés par l'amour et la volupté ? les éclats du tonnerre et les mugissements de la tempête , peut à peine exprimer l'infini dont l'ame des chrétiens est remplie ; la lyre n'avait que sept cordes , la flûte que sept tons , l'orgue renferme sept et huit mille tuyaux , c'est un orchestre entier dont la riche harmonie remplit toute l'enceinte des plus vastes églises.
Les anciens paraissent avoir connu deux espèces d'orgues (i), les orgues hydrauliques et les orgues pneumatiques ; les unes et les autres n'ont pu jouer que par le moyen d'un fluide aériforme , qui 7 dans les premières, devait être excité par une chute d'eau comme dans nos for-
(1) J'ai puisé, dans l'excellent ouvrage de don Bedos de Cel'es sur la facture d'orgues , plusieurs des faits que je rapporte ici; je dois des remercîments à M. le Roi , professeur de musique à Caen , et compositeur distingué , qui a eu la complaisance de nie procurer cet ouvrage.
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ges , ou par un courant d'eau qui faisait tourner une roue qui elle-même donnait le mouvement à une manivelle inconnue , ou plutôt par la vapeurde l'eau bouillante comme dans nos pompes a feu 7 ou enfin par des soufflets que l'eau faisait mouvoir (i).
L'orgue hydraulique, qui est le plus ancien , est tout-à-fait inconnu ; on en croit l'invention antérieure à l'ère chrétienne. La description que Vitruve en a donnée est inintelligible ; proprobablement il n'avait jamais vu ce dont il parlait.
L'orgue pneumatique est moins ancien , mais on n'en connaît point l'inventeur ; on sait seulement qu'il y en eut dans le Ve, siècle 7 car St.-Augustin en parle ; il est à présumer que la seule différence qui exista d'abord entre ces deux espèces d'orgues , était dans la manière de faire raisonner les tuyaux. Dans l'orgue hydraulique 7 l'eau était nécessaire ; dans l'orgue pneumatique, on employa des soufflets sans le secours de l'eau 7 afin d'éviter les grands inconvénients qui résultaient de l'humidité.
On sait fort peu de chose sur les orgues soit
(1) De toutes ce* suppositions , il n'y a guùres qua les dem «L-rnièrvs d'admissibles.
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hydraulique , soit pneumatique, dans les premiers siècles du moyen âge. L'histoire fait mention d'un orgue hydraulique que Louis-le-Débonnaire fit construire dans son palais à Aix-la-Chapelle , par un prêtre vénitien, nomme Georges (1) : l'historien ajoute que cet orgue fut construit à la manière des Grecs , cTou l'on peut croire que l'usage s'en était perdu en Occident et s'était conservé en Orient. Je pense que la plupart des orgues hydrauliques raisonnaient au moyen de la vapeur de l'eau chaude , qui , après avoir été c< mprîm e dans une espèce de grand sommier, s'échappait ensuite par des tuyaux 7 dès que les touches faisaient ouvrir les soupapes qui les tenaient bouchés (2). Je me fonde sur l'autorité de Guillaume de JVlalmesbury, écrivain du XIIe. siècle ; il nous apprend que de son temps on se servait encore d'un orgue hydraulique dans une église d'Angleterre. Il dit positivement que celte orgue raisonnait au moyen de la vapeur
(1) Hic est Georgius venelirus qui de patrie su à ad Imperatoreni venit , et in Aquensi palatio, organum , quod giœcè hydrauîa vocatur, mirificâ arte composuit. Fghinard , de tianslatione S. S. Martyr. Pétri et Marcelli. Cap. 16.
(a) Les autres suppositions qu'on a faites me paraissent fort peu croyables. Comment penser en effet que l'on ail eu dans une e.glise de9 ruisseaux et des chûtes d'eau pour faire mouvoir des ror?s?
d'eau , et que les tuyaux en étaient de cuivre : voici ses propres expressions , elles méritent d'être connues.
« Extant etiatn apud illam ecclesiam organa « hydraulica , ubi mirum in modum aquae cale- « i'actas vioîentia ventus emergens implet con— « cavitatern barbiti , et per multiforalites tran- « situ s aeneas fistulse modula tos clamores emh~ « tunt (i). »
Les orgues hydrauliques furent très-rares dans les églises , et inconnues en Occident jusqu'au VIIIe. siècle ; en effet , lorsque l'empereur Constantin Copronyme envoya un orgue au roi Pépin , en 7 57 ? et même , lorsque Charlemagne en reçut un autre de l'empereur Curopalate r on les regardait comme des instruments nouvellement inventés, et inconnus en France jusqu'alors.
Le premier orgue à soufflets sans le secours de l'eau, ou orgue pneumatique, qui paraisse avoir été en usage dans les églises , est celui que Louis-le-Débonnaire fit placer dans celle d'Aix-la-Chapelle : il était différent de l'orgue
(1) Villelm. Malmesb. apud Durange , ad vocem. Organun:. Il résulte de ce passage qu'il devait y avoir un fourneau voisin de l'orgue pour réduire continuellement l'eau à l'état de vapeur.
hydraulique , dont ou se servait dans le palais impérial , et avait e'te' construit par le même prêtre vénitien. Walafride Strabon observant que cet ouvrage était un de ceux dont la Grèce se vantait, d'être en possession , donne à entendre que c'était un orgue pareil a celui que Charlemagne avait reçu en présent de l'empereur d'Orient, et qui était à soufflets (i).
« In queis praecipuè jactabat Graecia se se
« Organa rex magnus , non inter maxima ponit.
L'art de faire dépareilles orgues' se propagea assez promptement ; trente ou quarante ans après la mort de Louis-le-Débonnaire , l'Allemagne fournit à Rome des orgues et des facteurs, comme on l'apprend par une lettre du pape Jean VIII ? mort en 882 , à Annoiv, éveque de Frisingue dans
(2) 11 est certain que cet orgue était bien imparfait , et il faut croire que l'enthousiasme poétique entraîne Walafride Strabon au-delà du vrai , lorsqu'il dit que l'harmonie de l'orgue d'Aixla-Chapelle était si ravissante , qu'un femme perdit la vie dan» les transports qu'elle éprouva en l'entendant pour la preuiiéie fois.
Dulce melos tantum vanas deludere mentes Ccepit , ut una suis decedens sensibus ipsain Ficmina perdiderit vocum dulcedine vit an).
C Walaf.Shab. apud Abb. S. Blasii, ,,. ifa
la haute Bavière : Nous vous prions ( dit-il ) de nous envoyer le meilleur orgue avec un artiste capable de le bien gouverner. L'art de faire des orgues passa bientôt après de Rome dans tout le reste de l'Italie. Des lettres de Gerbert , qui se trouvent dans le 4e» tome des annales de Mabillon ? pages 54 et 4° y prouvent que, dans le Xe. siècle , les orgues d'Italie avaient de la réputation , et qu'elles étaient connues en France ; mais le premier orgue de ce royaume , dont on ait une connaissance bien assurée , ne remonte pas au-delà du XIIe. siècle : alors il y en avait un en Normandie T dans l'église de l'abbaye de Fécamp. Baudri ? évêque de Dol , écrivant aux religieux de celte abbaye, témoigne la satisfaction qu'il a eue de l'entendre : une courte description qu'il en fait , apprend que c'était un orgue a soufflets comme les nôtres. De plus , il prend la défense de l'orgue contre certaines gens qui , n'étant pas en état de s'en procurer de semblables , trouvaient mal qu'on en eût introduit l'usage dans les églises (i).
(i) L'introduction des orgues dans les églises essuya quelque* difticultés au Xli**. siècle. Leur son Bruyant , encore peu agréable , et les distractions qu'il causait aux fidèles , étaient probablement la cause principale de l'opposition qui eut lieu.
DU MOYEN AGB. lo5
L'usage des orgues a commencé plutôt en Angleterre qu'en France ; je pourrais apporter plusieurs autorités pour le prouver ; mais il me suffira de citer quelques vers de Wolstan , moine de Westminster , en l'honneur d'Elfage 7 évêque de cette église , vers le milieu du Xe. siècle : ces vers nous apprennent qu'il y avait un orgue considérable dans l'église de Westminster ? et ils nous autorisent à penser que les soufflets de cet orgue étaient bien grossiers , et sa mécanique bien informe ; que les conduits laissaient échapper bien du vent , puisqu'il y a voit vingt-six soufflets pour quatre cents tuyaux que contenait cet orgue 7 et qu'aujourd'hui on fait jouer un orgue de trois mille tuyaux avec quatre ou cinq soufflets ; mais ce qui est plus étonnant, c'est qu'il fallait soixante-dix hommes vigoureux pour mettre en mouvement les vingtsix soufflets de Westminster yt le vent était reçu dans une grande caisse ou sommier , d'où il se distribuait aux quatre cents tuyaux par autant de trous. Voici les vers de Wolstan :
Bisseni suprà sociantur in ordine folles , Inferiùsque jacent quatuor atque decem , Quos agitant validi septuaginta viri Brachia versantes, rciulto et sudore madente?.
JOG ARCHITECTURE RELIGIEUSE
Certatim que suos quisque movet socios, Yiribus ut totis impellant flaraina sursùm , Et rugiat pleno capsa referta sinu, Sola quadragintas quai sustinet ordine musas (i).
Il ne paraît pas que Ton ait connu les registres avant le XVIIe. siècle (a) , et Ton peut se figurer combien il y avait de confusion dans les sons, puisque tous les jeux devaient parler en même temps : il y avait autant de soupapes que de tons , et un clavier destine' à les faire ouvrir à volonté' ; mais ce clavier était fort grossier dans le commencement (5) , il n'avait d'abord
(1) Wolstan. Apud Ducange.
(2) On appelle registres d'un orgue des pièces mobiles , ménagées dans le sommier, qui bouchent ou débouchent l'ouverture des tuyaux, de manière à donner passage au vent, ou à l'intercepter, selon la volonté de l'organiste. C'est par ce moyen qu'on fait raisonner un jeu d'orgues, tandis qu'un autre se tait , et que Ton parvient à varier beaucoup les sons eu mélangeant dilîéremment les jeux.
(5) Le clavier est une des plus heureuses inventions de l'esprit humain , une de celles qui font nécessairement révolution dan* un art. En effet , cette machine bien simple mit un grand nombre de sons pour ainsi dire sous les doigts du musicien , qui produisit toute la série des accords au moyen de ses deux mains. Elle avait le double avantage de présenter à ses yeux tous les intervalles de l'échelle harmonique , en même temps qu'elle eu reproduisait les sons à son oreille. De là ces nouvelles conceptions qui vinrent enrichir la musique précisément à l'époque où Je clavier se perfectionna. Tous les grands compositeurs étaient Organistes aux XV*. , XVI*., XVII'. et XVlll*. siècles. Et >i
qu'une octave détendue ; les touches 5 de 'cinq a six pouces de large , e'taient si dures qu'on ne les touchait qu'à coups de poing. On ajouta ensuite une octave , etles touches n'eurent plus que trois pouces de large. Vers le commencement du XIIIe. siècle , on commença à faire la gamme chromatique ; le premier clavier chromatique n'eut que deux octaves , peu à peu on augmenta le nombre des touches et on les fit moins larges , on plaça plusieurs claviers.
nous voulons remonter à des temps plus reculés , à l'époque ou» (Jui Darrezo et peut-être d'autres encore inventaient le contrepoint , nous serons encore portés à croire que , malgré sa grossièreté , l'orgue a fait naître l'idée de cette belle invention, qui » ifïirait seule pour illustrer le moyen âge. C'est donc à la musique religieuse j et peut-être aux habitudes contemplatives, inspirées par le christianisme , que l'on doit la musique moderne , si savante et si agréable en même temps , et l'orgue est un instrument classique.
Mais telle est notre nature , que la sensibilité de nos sensations s'émouss& et que nous perdons cette espèce d'enthousiasme qui l'ait le charme des arts , dès que nous jouissons davantage.. On pourrait comparer notre sensibilité physique et morale à une corde tendue que chaque vibration tend à relâcher. Ces réflexions découlent des faits historiques. En Grèce , la musique , toute simple qu'elle était , avait une influence étonnante , puisqu'une corde ajoutée à la lyre était un attentat à la morale, un changement introduit dans le gouvernement. Chez nous , au contraire , il faut un orchestre tout entier pour nous émouvoir ; il nous faut les admirables combinaisons d'une mélodie et d'une harmonie inconnue aux anciens ; et combien de fois encore n'entendons-nous pas avec froideur les éloquentes compositions ^- 00 lie école moderne i.
On ignore complètement la quantité de jeux dont les orgues étaient composées aux différentes époques que nous venons de mentionner , on ne sait pas non plus quel son chacun d'eux rendait ; cependant , l'orgue imitait la flûte , le bruit du tonnerre , et le son perçant de la cimbale.
Ce grand et bel instrument , que l'on regarde à juste titre comme comme le plus harmonieux de tous , ne commença à être bien perfectionné que dans le XVe. siècle; c'est alors qu'il devint commun dans nos temples, c'est à cette époque qu'on régla les proportions des tuyaux , que les jeux furent choisis et heureusement combinés r et que le clavier put être touché avec les doigts (i).
Nous voyons par ce qui précède que l'orgue, comme toutes les grandes inventions de l'esprit humain, a été l'ouvrage d'un grand nombre d'artistes , qui ont successivement contribué à le porter au degré de perfection où nous le voyous
(i) Ces détails paraissent peut-être bien longs ; néanmoins, j'espère que cette digression ne déplaira pas ; car l'histoire de l'orgue est presque inconnue, et peu de personne?, même à présent, ont eu la curiosité de visiter l'intérieur d'un orgue. On y troave cependant un mécanisme bien curieux. Lorsque je vis1 cette machine pour la première fois, je fus tellement saisid'admimtion que je voulu» en connaître la facture.
aujourd'hui ; il embrasse maintenant toute retendue des sons perceptibles à l'oreille.
Dans les églises, on plaça les orgues au-dessus de la grande porte de l'ouest , ou de côte' , dans l'une des chapelles de la croisée , et quelquefois même dans la nef, tout près du chœur; cela était plus commode pour l'organiste, qui est obligé d'écouter le chant pour jouer lorsqu'il le doit ; mais on-fmit par placer presque invariablement les orgues au-dessus de la grande porte , où elles étaient agréables à l'œil , par leurs riches boiseries , et la symétrie de leurs tuyaux extérieurs.
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